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Nous ne marchons pas! 


E spectre de la guerre plane de nouveau sur l'Europe et sur le monde. 

Vingt ans après la fin de la Grande Guerre, le règne du capita- 

_ lisme menace de redonner aux peuples, avec la crise économique et le 
chômage, son produit naturel et sanglant. 

La force de paix que nous avions saluée en 1917 dans la première Ré- 
volution socialiste a pris place dans le jeu criminel des forces de guerre. 

Après les échecs révolutionnaires, les organisations politiques et syn- 
dicales de notre classe ouvrière sont revenues à l'Union sacrée pour la défense 
nationale. 

rx 
Te. ne soyez pas dupes de ceux qui disent vouloir l'Union 
sacrée pour sauver la Paix et la Démocratie. 

Associer la classe ouvrière qui a tout à perdre dans la guerre 
— aux puissances économiques maîtresses du pays, —— qui, elles, ont tout 
a y gagner — c'est, en réalité, préparer le consentement général nécessaire 
au conflit armé. 

Pour notre part, nous ne marchons pas dans l’Union sacrée parce que 
nous ne voulons pas marcher dans la guerre. 

Nous déclarons que ceux qui, au nom de la classe ouvrière, réclament 
l'Union sacrée et l'accélération des productions de défense nationale tra- 
ce consciemment ou non, les intérêts des travailleurs et la cause de 
a Paix. 





4 
L n’est pas de défense nationale en régime capitaliste. 
| La classe ouvrière représente la seule force de paix. 

Par-dessus les frontières, les travailleurs de tous les pays devraient 
se tendre la main. 

La lutte pour la paix consiste à préparer l'avènement de l'internatio- 
nalisme ouvrier par le triomphe, dans chaque pays, de la révolution prolé- 
tarienne. 

Nous ne devons nous associer ni nous confondre avec notre propre 
bourgeoisie. 

Nous devons détruire son pouvoir économique et lui substituer le pou- 
voir direct et libre des Syndicats ouvriers. 


brutale de la domination capitaliste. 

Mussolini et Hitler ont triomphé grâce à l'incapacité et à l'abdi- 
cation des mouvements ouvriers d'’italie et d'Allemagne. 

L'écrasement des ouvriers autrichiens par Dollfuss et Schuschnigg fut 


la préface de l'annexion par Hitler. 
L'Union sacrée en France nous placerait sous une dictature identique. 


| #4 | 
ÉS fascisme de Mussolini et le racisme de Hitler représentent la forme 


Nous ne marchons pas dans l’Union sacrée parce que nous ne voulons 


pas marcher dans le fascisme. | | 
Au lieu de s'asservir à son capitalisme, la classe ouvrière française 
devrait, par-dessus Mussolini et Hitler, montrer à la classe ouvrière alle- 
mande et italienne le chemin de la libération. 
Travailleurs français, la première condition de votre libération, c'est 
un mouvement syndical fort, indépendant de sa bourgeoisie et de son gou- 
vernement, exclusivement au service de la classe ouvrière française et 


internationale. à 
LE 

OUTE classe ouvrière en lutte pour détruire la domination capitaliste 

devrait nous trouver à ses côtés, sur quelque point du globe que ce soit. 

Dès le début de la guerre d'Espagne, l'effort direct des organisa- 
tions ouvrières françaises aurait dû être considérable, 

On eut le tort de compter sur un gouvernement d'origine populaire 
mais prisonnier des puissances économiques, qui empêcha les ouvriers 
espagnols de se procurer les moyens de vaincre leur bourgeoisie. 

Pouvait-il mieux démontrer que la défense nationale et l’Union sacrée 
n'entrent en jeu qu’au moment où le capitalisme d'un pays se sent en péril? 

[OUS ne sommes qu’uné poignée. 
N Bien décidés à ne pas recommencer 1914, nous appelons les tra- 
vailleurs à se joindre à nous pour lutter contre la guerre en préparant 
la libération syndicale. | 

Certains disent : « Plutôt la guerre que la servitude ». 

D'autres : « Plutôt la servitude que la guerre ». 

Nous crions : 

— Ni la guerre, ni la servitude! 

__— A bas le capitalisme et le fascisme tous deux fauteurs de guerre! 
Vive la paix par la révolution ouvrière internationale! 3 
Dans chaque pays, tout le pouvoir aux Syndicats ouvriers! 
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. La République nous appelle... !” | 


Quand j'élais gosse, aux beaux jours de 1914, 
c'est le chant que hurlait à ceux qui parlaient 
la’ joie féroce de ceux qui restaient Aprés 
tant de millions de morts, et tant de serments 
oubliés, le & Chant du Départs relentit main- 
tenant.dans les meelings communistes et les 
parades di R.U.P. On a uccusé parfois les 
rares. militants qui conservatent la foi de leur 
jeunesse de rabächage ou de hargne stérile. 
Leurs petits journaux et leurs pauvres revues, 
_—_ peu de lecteurs et pas d'argent! — avaient 
ouvert avec amerlume une rubrique qui élait 
l'anthologie, hélas! inépuisable, des couplets 
bellicisles, des slogans héroïques, de toute 
cette littérature digne de 1914 qui s'élale dans 
la presse ouvrière. Depuis plus de deux ans 
nous avons tout vu : et le drapeau tricolore, et 
la Marseillaise, el « l'armée républicaine », et 
« la joie et la fierté d'être soldat >, et l'unani- 
milté autour des crédits militaires, et la prépa- 
ralion méthodique au nom de la sécurité col- 
lective et de l'assistance mutuelle du plus 
splendide égorgement de l'histoire! Les partis 
politiques ont ouvert la route et le syndicalis- 
me a suivi à la remorque sans avoir jamais 
d'ailleurs consullé ses millions d'adhérents. 
Nous avons méme — lassilude, lächelé — to- 
léré à la tête des organisalions ces mêmes hRhom- 
mes qui furent pendant des années des traitres 
à l’internalionalisme et des champions du jus- 
qu'auboutisme : et maintenant les sursilaires de 
la dernière, ceux qui portaient à Mussolini les 
encouragements pécuniaires du Quai d'Orsay, 
ceux qui pleuraient à Strasbourg, mais qui 
conservérent durant quatre ans l'œil sec et la 
tripe héroïque, reprennent du service, et ils 
cnt fait des petits! 


Les dislinguos sublils de Léon Blum ne chan- 


gent pas la réalité : l'union sacrée est là. Elle 
est faite avant la catastrophe. Supériorité sur 
1914! Par une ironie ameére, ce sont les élé- 
ments dits”de « droite» qui renäclent et qui 


recoivent des lecons indignées de patriotisme 


de la part de l'extrême gauche ouvrière. Je ne 
connais rien de plus ec atont que d'entendre 
ces communistes, Ces syndicalistes, ces socia- 
listes reprocher à leurs pires adversaires de 
ne pas faire la grande union nationale pour 
sauver la patrie capilaliste! Heureusement que 
la C.G.T, est là pour suppléer à la carence des 
« patrioles ». Elle vole au secours du pays : 
« Les représentants syndicaux ont donné aux 
Flandin et consorts une belle lecon en affir- 
mant leur volonté de contribuer activement à 
l’organisation de la défense du pays, de son 
indépendance et de ses libertés» (1). Au sur- 
plus Léon Blum n'a pas perdu courage : il est 
prét, à la première occasion, à réaliser son 
petit rassemblement national. En attendant, le 
chantage habituel à la politique extérieure 
commence. Adieu, programme du Front po- 
pulaire! Adieu, réformes de structure! Adieu, 
plan de la C.G.T.! La défense nationale empor- 
te tout. Nous sommes tous redevenus freres, 
préts à de grands sacrifices. Au sacrifice des 
sacrifices mêmes, n'est-ce pas, Monsieur Dala- 
dier, vous qui évoquez le départ de tout un 
peuple aux frontières menacées? Et l'on voit 
- Signe des temps -- revenir des formules qui 
sentent l'héroïsme et la gloire : mauvais Fran- 


cais, agents de l'élranger. 


(1) « Peuple +, 16 mars, 
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Je crois inutile d’insister sur ce point : 1 
climat propice à une guerre est réalisé. LES 
élats-majors des partis et du syndicalisme OM 
fait gaillardement le saut dans l'union sacrées 
Reste la foule anonyme des sans-grades, ŒE 
ceux qui payent des cotisations et dont le s0Tr F4 
se joue dans l'ombre discrète des chancelles, 
ries. Il est hors de doute qu'un courdl 
d'«honneur nationals, de «dignité», de 
« fermelé à l'égard des pays tolalitaires ?%# 
d'« antifascisme belliqueux » se répand dans le 
pays. Un las de braves gens se sentent prêts 
à donner une lecon à Hiller, et à voler au se 
cours de la Tchécoslovaquie ou de la Lithudas 
nie. Mais il reste -- du moins je le crois — des, 
minorités récalcitrantes, des camarades poul 
qui les grands mots et les belles idéologies nê 
masquent pas le jeu sanglant des impérialls® 
mes rivaux. Au conseil national du parti SO 
cialiste, malgré l'étouffement des débats, mal 
g'é «une mise au pas » qui évoque les congr LE 
spectaculaires des partis caporalisés, une mt. 
norilé s’est affirmée contre l'union sacrée. E4 
dans la C.G.T, je ne pense pas que l'unanimité. 
des syndiqués soit prête à voler aux frontières 
sur un signe de Daladier, Donc tout espoir ë 
résistance n'est pas perdu. | 
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La guerre? Pour quoi? Nous sommes darÿ 
ce pays des milliers d'hommes de ma génér®æ 
lion qui, à peine sortis de l'enfance, avons é; 
noncé sans répit les traités de Versailles €, 
d'ailleurs. Traités où la stupidité sénile s'ali4l 
au mépris le plus évident de la morale intel" 
nationale, Le 14 juillet 1919 — je faisais paie 
au même instant des quelques milliers d'énél 
gumènes qui, dans la ribouldinque honteust… 
de Paris viclorieux, clamaient devant les flies. 
de Clemenceau leur haine farouche de la quer” 
re! — le conseil natioñal du parti socialiste. 
« dénonçait les périls de toute sorte et les dam 
sers de guerre qui résulteraient de ce traité >! 
Le 19 juillet 1919 Léon Blum — s'en souviel", 
il? — pouvait écrire que «le traité de VE 
sailles nous frappe comme un reniement, co. 


me une trahison ». Nous avons sans relâch® 


Ù 


dénoncé le scandale des responsabilités UE 
latérales, des créations artificielles d'Etals 
vassaux autour de la Russie révolutionnaire 
Nous avons montré l'impossibilité d'une Au me 
che autonome et soutenu l'idée de l'Anschlu £ 
alors que les maitres de nos destinées s'OP. 
posaient méme à l'idée d'une Union out 
nièére. Partage inconscient de l'Europe. Stalu 
générateur de guerres. Œuvres de crapl®e 
irresponsables qui sont mortes dans leur lit es 
- comme Tardieu -— participeront aux unies 
sacrées de demain! Nous avons lutté en Le 
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temps difficiles contre le néfaste Poinca sn 
contre l'occupation de la Ruhr. Nous av 
stigmatisé une polilique qui, sur les ruines © 
la démocratie allemande, 'a créé Hitler. 

n'avons jamais été de ces ahuris qui ont d£: 
couvert en Briand l'apôtre de la paix. Brial@p 
l'homme ge échouer le plan Litvinol 
qui justifia, devant une Allemagne désarmie 
e surarmement d'une France, toujours ani 
se de sa « sécurité ». Nous savons — et VOS 
mes camarades communistes, l'avez-vous T1 
blié? — qu'en 1931 Thaelmann disait AU 55e 
plenum de l'Internationale  communistt. és 
« Nous déclarons solennellement devant 
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-*LA REPUBLIQUE NOUS APPELLE..! » 

4 ks peuples de Ja terre, devant les gouverne- 

…"ents et les capitalistes de l'étranger, qu’au 

… 4 de prise du pouvoir par nous, nous décla- 

- ons nuls et non avenus tous les engagements 
#éCoulant du traité de Versailles.» Nous sa- 

"Pons que, quel que soit le parti au pouvoir en 


= À temagne ou en Îlalie, les revendications co- 
- D hiales se poseraient avec la même acuité. 
WOus avons «applaudi lorsqu'en 1928 Litvinov 
| 


… dénonçait à Genève «le système des pactes 
mp“ ndés sur l'assistance mutuelle qui peut fa- 
up Eément finir par ressembler dangereusement 
. UX systèmes des alliances d'avant guerre, sys- 
“ne qui est une menace pour la paix et qui 
#St à même de transformer n'importe quelle 
D Serre locale en boucherie universelle »., Nous 


























“ons inlassablement montré l'infamie d’une 
Politique fondée sur le « respect des traités », 
Ur «la sécurité collective », sur le droit aux 

Peuples qavés de conserver, les armes à la 
“Un, leur part du monde. Et maintenant nous 
Marcherions! Nous marcherions parce que, 
.». t-il, la guerre de demain est défensive! 
atrce que vingt ans de diplomatie insensée 
nt lié notre sort à je ne sais quel Etat fabri- 
que par les soins de je ne sais quelle vieille 
ep c! Parce que Léon Blum, à Soissons, a pro- 
He : « Guerre jamais, sauf lorsqu'il s’agit 
€ défendre le territoire national, sauf lors- 

Qu'il s'agit de défendre le sort de ceux dont 
Existence est liée étroitement à la nôtre» ! 

+ pce que Léon Blum, fils de gribouille, a ba- 

mu L'Uillé le 1% juillet 1936 à Genève : «Il faut 


| 
# 6 jecepter l'éventualité de la guerre pour sauver 
4 | Rx » ! Parce que, le 25 mars 1936 Léon 


cp. aux a accouché de celte antique bétise : 
ke Our défendre la paix il faut mettre à son 
ep vice la force» ! Parce que Mme Bruns- 


* Lie — Ô douceur féminine! — le 11 no- 
Dorpre 1937, adjurail en ces lermes les fem- 


TR * « Femmes françaises, ne vous pronon- 
re lus contre nos armements, mais récla- 
: 4-l6s! » 
Mrahi.” et non! Nous ne marchons pas. La 
da si son des chefs, les progrès inquiélants de 
R le, Pidié générale ne peuvent nous faire re- 
+ Éioe/ vingt ans de lutte désinléressée. Lutter 
| re la querre, ça he nous a conduit à au- 
E. 0 Mandat électif. Nous n'avons jamais re- 
… pk, Aotre veste pour devenir un « honora- 
ae Ou pour brouter à la mangeoire syndi- 
… unif A UCune solidarité «nationale» ne nous 
duit eu équipes de maljaileurs qui ont con- 
Poe. a France et l'Europe au bord du préci- 
an" Leur guerre ne peut être la nôtre. Nous 
ce 2° lout de même une assez haute conscien- 
un € Rous pour ne pas jouer notre peau dans 
die dei jeu. Vos frontières, Monsieur Dala- 
D” vous el vos pareils vous les avez tracées, 
en * A vivez : excusez-nous de ne pas vouloir 
_  Mourir/ 
tx x 
“ce fuerre? Pour quoi? Il s'agit, paraît-il, de 
…. best les institutions républicaines et la li- 
| | Cratie d'opposer le bloc invincible des démo- 
… de, ,* Aux fascismes de proie et, sur la ruine 
…  mong/sliques lotalitaires, d'assurer la paix du 
… Cacps: Ce qui permettait le 12 mars 1936 à 
Cette …, de s'écrier: «Si nous devons faire 
Dme,s re ce sera la dernière...!» Soyons 
_ Juerre ‘ Quelqu un de bonne foi croit-il que la 
ne Tr soif capable de sauver quelque chose 
une out la liberté? Je ne veux pas reprendre 
démonstration qui fait l’objet de l'excel- 
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lente brochure de l'ami Felce : la guerre c'est 
le fascisme! Le jour où la nation — toute la 
nalion -- sera lancée dans la guerre, au même 
moment les citoyens des libres démocraties 
n'auront plus rien à envier aux sujets des États 
fascistes, Elat de siège, censure, suppression 
des libertés syndicales et politiques, asseruis- 
sement des assemblées parlementaires, pou- 
voirs exorbilants concédés aux militaires : 
c'est ca"la guerre. Fini, le civil. Place à la 
botte. Avons-nous la mémoire si courte que soil 
perdu le souvenir du sinistre vieillard qui jus- 
tifiait tous les crimes, tous les abus par ces 
mots sans réplique : Je fais la guerre! Et 
j'admets même une victoire lotale des Etats 
dits démocraliques, aussi lotale que celle qui 
[ut remportée sur le mililarisme prussien. Sans 
prédire l'avenir, songez à un passé récent. Les 
fameux responsables -— les Hitler de l'époque 
-- sont morts paisiblement ou continuent de 
vivre une vieillesse honorable. Et jamais la 
France républicaine et victorieuse ne connüt 
un tel mépris des libertés républicaines qu'au 
lendemain des quatre années de guerre. On 
ne laisse pas impunément la caste militaire 
exercer son aulorilé. Quand on renonce à la 
liberté pour € faire la guerre » on est prél en- 
suite à la servilude. Et une nouvelle querre 
serait suivie d'une telle régression morale qu'il 
ne serait méme plus question alors des mots 
d'ordre trompeurs : défense de la démocratie, 
élargissement des libertés. Quand on pratique 
l'union sacrée, quand, suivant la définition de 
Romain Rolland «parti nationaliste et parti 
internationaliste sont d'accord >», on joue un 
jeu où les uns gagnent à tout coup el où les 
autres, vous, moi, les pauvres bougres sont les 
éternels vaincus. Non, la querre ne peut rien 
sauver, et n'importe quelle solution lui est 
préférable. Quant à l'honneur, la dignité na- 


_lionale, le drapeau, les vertus de la race, per- 


méttez-nous de sourire. La guerre moderne n'a 
rien de commun avec les images d'Epinal el 
l'époque des épopées et des fanfares est à 
jamais révolue, 


M 
LE 


Il n'est plus de bon ton, à propos de querre, 
de faire ce que les souliens d’une politique de 
fermeté — matamores aujourd'hui et embus- 
qués demain! — appellent « du sentiment ». 
Soyons cornéliens. La dernière luerie avait vu 
l’'éclosion scandaleuse de «l'union des pères 
et mères dont les fils sont morts pour la pa- 
trie >». On fera mieux pour la prochaine et la 
Pasionaria a lancé, avec succés d'ailleurs, la 
nouvelle formule : « Il vaut mieux être la veu- 
ve d’un héros que la femme d’un lâche ». L'œil 
sec, le poil luisant el les pieds au chaud... 
L'héroisme de meeting avec la vie des autres! 
Vous la voyez d'ici, la querre totale, « libéra- 
trice », « la grande croisade pour la liberté » 
avec ses corlèges de cadavres, ses cilés détrui- 
tes, et ses millions de viclimes tombées sans 
doute — à les discours de distributions de prix 
de ma jeunesse! — «les yeux lournés vers les 
étoiles »! Que restera-l-il alors de cetle vieille 
Europe dont nous sommes la dernière lignée et 
que nous aimons malgré ses folies et ses fau- 
tes, Europe qui jadis, sous le ciel grec, affirma 
la raison et dont tant d'enfants illustres éle- 
vérent si haut la dignilé humaine? Au nom 
même des cullures qu'on prétend défendre, 
un pareil suicide est impossible. Et peut-on 
ajouter un mot au nom de l'individu, de l'Eu- 
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dagascar ce que l'Angleterre a fait pour le 
Canada, l'Australie et l'Afrique du Sud. 

Ainsi, et ainsi seulement, sera détruit l'im- 
périalisme français .et sera établi du même 
coup la base nécessaire pour la destruction des 
autres impérialismes. 

Mais l'impérialisme a lui-même une base : 
c'est la division en nalions. L'empire naït de 
la nation. Pour que l'impérialisme soit dé- 
truit d'une façon durable, il faut détruire ce 
qui lui a donné naissance : il faut détruire la 
nation. 

Si les nations continuent à rester indépen- 
dantes les unes des autres, chacune en la plé- 
nilude de sa souveraineté, si elles persistent à 
former des unités politiques el économiques 
entièrement distinctes, libres de «se protéger » 
les unes des autres par des barrières de plus 
en plus élevées, il va de soi que l'impérialis- 
me ne serait détruit que pour renaître imimé- 
diatement : pour trouver au dehors ce qu'elle 
n'a pas par elle-même, et qui lui est pourtant 
nécessaire, chaque nation serait obligée d'en 
subjuguer d'autres. 

Il faut donc construire ce que j'ai appelé 
l'internation et que je ne fais que rappeler : éta- 
blir entre les différents pays un lien fédéral 
par lequel chacun d'eux abandonnerait à la 
Fédération une part de sa souveraineté. En un 
mot, mettre les différents Etats dans la même 
posilion par rapport à la Fédération que celle 
où se trouvent aujourd'hui les Communes par 
rapport à l'Etat. 

La constitution de cette Fédération peut 
étre commencée dès maintenant en partant 
des pays possédant un régime politique ana- 
logue, pouvant, par exemple, se définir par 
l'existence d'un régime représentatif, d'une 
certaine liberté de discussion, de certaines 
garanties pour la liberté individuelle. 

Telle est à mon sens la politique que le pro- 
létariat pourrait promouvoir et qui se résume 
en ces deux principes : destruction de l'impé- 
rialisme, destruction de la nation. 

Certes, les «réalistes» en souriront! Car, 
pour les «réalistes», tout ce que peut faire 
le prolétariat est, tout au plus, de manœuvrer 
dans l'orbite de la bourgeoisie, plus générale- 
ment de se coller à elle, d'épouser ses que- 
relles, de se battre pour ses intérêts, et, dans 
tous les cas, de ne pas voir plus loin ou au- 
trement qu'elle : chausser ses bottes et ses 
lunettes. 

Mais si l’on estime que le «réalisme» est 
cette politique à la petite semaine pratiquée 
depuis vingt ans, il faut admettre aussi que 
la «réalité» est la siluation à laquelle cette 
politique a conduit : celle de loups qui n'at- 
tendent que l’occasion -la plus propice pour 
se dévorer. 

Heureusement, là n'est pas la «réalité ». 
C’est, au contraire une politique du genre de 
celle que nous venons d'indiquer qui est réa- 
liste, parce qu’elle est dans le sens de l'his- 
toire. 

Oui, je saïs, au premier abord il ne le sem- 


ble point. Jamais en effet ‘le “athinaietie. ke 
chauvinisme, l'impérialisme n'ont élé pous- 
sés au degré d'aujourd'hui; jamais ils ne Se 
sont développés avec une aussi grande rapi- . 
dilé qu'au cours de ces dernières années. 
semble donc que ce soit eux qui soient dans … 
le cours de l'histoire. Et cependant, ce n'est pas 
vrai; ce n'est pas vrai parce qu'ils sont [GE 
réaction, ef que la réaction n'est pas ce qui 
est dans le cours de l'histoire, mais ce qui s'0P= 
pose à l'histoire. Réaction veut dire : contre 
l'action, contre l'action de l'histoire. | 
La, réaction nationaliste, désespérée, à l&æ 
quellè nous assistons aujourd'hui n'est qu'une. 
réaction contre les développements techniques É 6e 
commencés il y a cent cinquante ans et [OT 
tement accélérés (au moins en ce qui concer-M 
ne les applications pratiques) au cours de cés 
dernières décades. Ces développements techni 
ques, et plus particulièrement ceux des moyens nm 
de communication, ont réalisé l'unité maté 
rielle du monde. Or, du fait de cette unité, dun k 
fait que n'importe quel produit de n'importe à 
quelle partie du monde peut être transporté, 
sans délai, à peu de frais, en n'importe quel 
autre lieu, les vieilles économies, constituées 
presque toutes à l'abri des concurrences 10. 
taines par suite de la difficulté des transports h | 
ont été bouleversées. Avec un marché mondial. + 
unique, nos vieilles économies nationales S 
trouvérent dans la même situation que le d0 à 
maine seigneurial à économie fermée du haut ; 
moyen âge devant la créalion des marchés TE, 
gionaux, due, elle aussi, aux perfectionné, | 
ments des moyens de transport. La grande TM ÿ. 
volution économique qui débuta il y à quel cs 
que cinquante ans, le jour où le blé améri à 
cain parut pour la première fois en ar x 
notables sur les marchés européens, s'est CE 
veloppée à pas de géants, risquant de subme ee 
ger tout le passé. = 
Le passé s'est rebiffé. #4 
Pour s'opposer aux bouleversements nais-. 
sant de la constitution de cette économie mo. 
diale unique que les progrès de la technique 
tendent à édifier, et qui ne peut s'édifier pres. 
que toujours qu'au détriment des situations 
acquises, les vieilles économies nationales, 
« silualions acquises >» ont réagi en se bar De. 
cadant dans leur intérieur, en se maintenant # à à 
l'écart du marché mondial par toute une sérié 4 
de mesures de force de leurs Etats. Isolemel L | 
économique artificiel qui ne peut se mainte” “4 
nir qu'en mainlenant la séparation politique 
des nalions, et en renforçant au maximun 
l'idéologie qui la justifie : : le patriotisme. e DE 
Mais les progrès de la technique, c’est. Le LE 
marche même de l'histoire. Se mettre en êl® | 
d'insurrection contre la technique, tenter d'ef à 
arrêler les conséquences, c'est vouloir Îf ne 
revenir l'histoire en arrière: or, c’est là cho® 
à laquelle jamais personne n’est parvenu: di | 
aucun peuple, ni aucune classe. Le Pr F FA 
« réalisme » des nationalistes et des chauvr® Le 
n'est donc que «contre-réalisme ». ai | 
Nous seuls, internationaux, sommes da 4 
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. LUNITE ALLEMANDE 


$ Due, Parce que nous sommes seuls dans le 
… “RS de la technique. Aussi sommes-nous tran- 
… Tuilles : les réactions nationalistes actuelles, 
h. st biolentes qu'elles soient, ne seront qué pas- 
en ‘agères, L'unité mondiale, politique aussi bien 
_ économique, se fera. 

. Seulement, il se peut que, si des voies du 
c * e de celles ci-dessus indiquées ne sont pas 
__ "btes, l'histoire en emprunte d'autres, autre- 
4e pont pénibles. Si le prolétarial ne réalise pas 
y “ Unilé du monde, … d'autres, hélas! s'en char- 
_ Seront, 

: 4 L’encre dont ces lignes étaient écrites était 
à prie sèche que la première mesure du pro- 
> mme, qu’elles renfermaient se trouvait réa- 


SE pe — Mais. par d’ «autres voies » : ce que 
n qPérialisme français avait obstinément re- 
- SE à l'Autriche durant vingt ans avait été 
 Ccompli 


L 


"+ 
_ 


Li « ?: 
L} 


% foi E programme formulé pour la première 
«TE, 1848 y a exactement quatre-vingt-dix ans, en 
. ‘ Par les démocrates d’Autriche et d’Alle- 
È à or poursuivi depuis lors par toutes les 
. _:, ces populaires et socialistes des deux pays, 
it réalisé par Hitler, … destructeur de la 
_  Mocratie et du socialisme. 

Dre article 2 de la Constitution autrichienne 
RER 12 novembre 1918, sortie spontanément de 
Qn cience populaire au lendemain de la 
MER ne de l’Empire, qualifiait l'Autriche alle- 
x Q ande de « portion intégrante de la Républi- 
cf Le allemande ». Ausitôt l’impérialisme fran- 
En, # obligeait le Parlement autrichien a ré- 
TRS “ae cet article et imposait à l’Autriche l’ar- 
2 re 88 du traité de Saint-Germain par lequel, 
ÿ . Prétexte de sauvegarder son indépen- 
_ pt on lui interdisait… d’en faire usage. 
£ a en 1931, lorsque dans un dernier effort 
pe glais Sécouer pacifiquement le joug franco-an- 


S + this” les démocraties allemandes et autri- 
… nes fentèrent d'établir un régime doua- 


Commun, l'impérialisme français le fit 


; x ——. 
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* À FOUR LA LUTTE DE L'AUTRICHE 
#5. SA REUNION AVEC L’'ALLEMAGNE 


ticle que nous traduisons ci-après pres- 
= Orfan entier a gt dans la revue anglaise Plebs, 
_  tey, © des Collèges ouvriers d'Angleterre. Son au- 
2 LR un socialiste autrichien, membre du Comi- 
cr seras de l'ancien parti socialiste d'Autriche 
“À Juoti acteur en chef, sous la République, d'un des 

heure lens socialistes de Vienne. Arrêlé quelques 
4, U avant que n'éclatent les combats de février 

_Enpo,, J'UT poursuivi pour «haute trahison», puis 
Ca boy 

* rt 


# 
La BL" 


EST 


lé dans un camp de concentration, après quoi 

ER r if pour l'exil. 

Les, derticle a été écrit après l'entrevue de Berch- 

. his, el la nomination de Seyss-Inquart au mi- 
dern;.. “ütrichien de l'Intérieur, mais avant les 

_ —['erS événements : 

E et) Voir aussi les deux articles publiés aux Faits 

À fuments dans la R. P. du 10 mai 36. 
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987 | 


interdire à l'Autriche — toujours pour sauve- 
garder son indépendance! — par la Cour de 
la Have. En 1934 enfin, lorsque Hitler est déjà 
là et commence à réarmer, la «réaliste» po- 
litique française a une idée géniale : se substi- 


tuer l'Italie comme gardienne de } « indépen- 


dance » autrichienne. Mais, pour cela, il faut 
que, comme flItalie, lAutriche devienne fas- 
ciste; en conséquence, on tolère, si-même on 
n'encourage, le massacre des ouvriers de 
Vienne par les Heimwehren mussoliniennes et 
on s'empresse de reconnaitre comme lexpres- 
son de la «libre volontés du peuple autrichien, 
la dictature la plus totale et la plus artificielle 
de toutes celles existant en Europe. 

Résultat : le 15 mars 1938, l’hitlérien Seyss- 
Inquart, devenu chancelier d’Autriche, re- 
prend la formule de la Constitution républi- 
caine de 1918 en proclamant : «Je déclare 
que l'Autriche est un pays du Reich allemand ». 

La dictature fasciste et papiste qui sévissait 
depuis quatre ans sur l'Autriche est remplacée 
par une dictature nationale-socialiste et anti- 
cléricale qui ne vaut pas plus, mais pas moins; 
par contre, le principe des « nationalités », 
c'est-à-dire d'Etats cadrant avec les unités na- 
tionales, qui était né avec le grand mouve- 
ment de 1848, qui n'avait cessé de se réaliser 
progressivement durant la seconde moitié du 
dix-neuvième siècle, et dont on avait fait le 
plus grand usage en 1918, mais dont, contre 
tout droit, on avait refusé l’application à l’Au- 
triche, recoit une nouvelle consécration. 

Quant à l'impérialisme français, il en est 
tombé du coup dans une crise de delirium. 

Allez, continuez! 6 mes chers compatriotes. 
Continuez à faire une politique « réaliste » 
de «défense nationales, de chauvinisme et 
d'impérialisme! Persistez dans la politique de 
Clemenceau et de tous ses successeurs! Vous 
savez maintenant où elle conduit. 


R, Louzon. 








Documents sur l'Autriche ” 


Lorsqu'à la fin de la grande guerre, la monar- 
chie austro-hongroise tomba en pièces, la totalité 
des habitants de langue germanique de l’ancien 
Empire implora la réunion de l'Autriche à l’Alle- 
magne. Les Alliés prétendaient combattre pour la 
démocratie et le libre droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes. Aussitôt après l'armistice, l’Autriche 
réclama ce droit pour elle, et, en conséquence, elle 
se proclama partie intégrante de la République 
allemande (2). Maïs les impérialismes anglais et 
français empêchèrent, sous la menace de la for- 
ce, l’unitication des deux pays; ils obligèrent le 
Farlement autrichien à révoquer cette proclama- 
tion (2). | | 

…L’Autriche est le restant d’un grand Empire 
qui comptait 56 millions d'habitants. A la fin de 
la guerre cet Empire se fragmenta. La Hongrie se 


(2) C'est nous qui soulignons; ce sont là des faits 
importants qui sont maintenant beaucoup trop 
oubliés. (Note du traducteur.) 








déclara indépendante, les Tchèques fondèrent leur 
propre Etat, les Polonais s'unirent aux Polonais 
de Russie et d'Allemagne pour créer la République 
olonaise, les Slaves du Sud se joignirent à la 
erbie pour former la Yougoslavie, les Roumains 
rejoignirent ceux du royaume roumain. Seuls, les 
Allemands d'Autriche furent obligés par les vain- 
queurs à rester tout seuls. 

L'Autriche était ainsi placée dans une très mal- 
heureuse situation. Elle n’était plus qu'un résidu. 
De 56 millions d'habitants, elle n'en avait plus 
que six et demi. L’Autriche avait été l'usine de 
tout l’Empire; le démembrement accompli, elle 
perdit ses marchés. Les merveilleuses Alpes autri- 
chiennes étaient pleines de forèts, mais il n'y eut 
plus personne pour en acheter les bois. Au sud 
de Vienne, il est une puissante montagne toute en 
minerai de fer: autour d'elle, dans la vallée, un 
grand centre industriel s'était établi: ça devint 
un pays de détresse. | 

Pire que tout fut le destin de Vienne. Cette 
ville superbe, avec ses 2 millions d'habitants, avait 
été la capitale d’un vaste Empire. Elle avait été 
la résidence de l’empereur, de sa cour et de son 
administration. Elle avait été le siège de pu 
banques exploitant la multitude des peuples qui 
s'étendent de la frontière suisse à la frontière rus- 
se, descendant jusqu’à la Méditerranée. Elle avait 
été le grand marché entre l'Europe de l'Ouest et 
l'Europe de l'Est, et, en outre, elle était un centre 
industriel important. Tel fut le fondement sur le- 
quel avait grandi la puissance et la richesse de 
Vienne. Avec le démembrement, ce fondement fut 
ruiné par la marée montante des nationalismes. 
Vienne perdit sa base politique et économique. 
Elle tomba en décadence. 

L'Autriche d'aprés guerre fut un produit artifi- 
ciel de la diplomatie occidentale. La prospérité in- 
dustrielle lui était refusée. Elle était condamnée à 
une misère éternelle si elle ne pouvait se réunir à 
nouveau à un grand pays lui offrant de larges 
marchés intérieurs. C'était une tête sans corps. 
Cette détresse économique fut la force principale 
qui conduisit l'Autriche à combattre pour l'unité 
avec l'Allemagne. 

Mais en outre, les socialistes luttaient pour cette 
union parce qu'ils s’inspiraient d’un grand idéal 
pui donna à leur lutte toute sa noblesse. L'idée 

‘unir tous les Allemands de l’ancien € Saint-Em- 
pire romain germanique» en une grande Républi- 
que allemande, était un précieux héritage de la 
Révolution allemande de 48. Bismarck avait trahi 
cet idéal en adhérant à l'idée d’une « petite Alle- 
magne », pour le profit du roi de Prusse; et il fut 
suivi par les classes dirigeantes allemandes. | 

Mais’ les socialistes allemands ne cessèrent ja- 
mais de lutter pour ce grand but. Karl Marx et 
Friedrich Engels, les pères du socialisme moderne, 
Ferdinand Lassalle et Auguste Bebel, les fonda- 
teurs du mouvement socialiste allemand, procla- 
mèrent ce but comme l'une des tâches de la ré- 
volution allemande à venir. Lorsque cette révolu- 
tion, si ardemment désirée, survint en 1918, les 
socialistes d'Allemagne et d'Autriche essayèrent de 
réaliser la promesse de la Révolution de 48. 

Les impérialismes anglais et français les en em- 
pêéchèrent: par là ils empêchèrent la paisible con- 
solidation de la République allemande et se trou- 
vèrent détruire, par voie de conséquence, les pers- 
pectives de paix en Europe. 


Juzius BRAUNTHAL. 


LA DICTATURE DOLLFUSS-SCHUSCHNIGG 
ET LE NAZISME AUTRICHIEN 


Le texte ci-après est extrait d'un livre qui 
n'est pas suspect d’animosité à l'égard de la soi- 
disant «indépendance » autrichienne. Il s'agit du 
Manuel géographique de politique européenne de 
Jacques Ancel. L'auteur, professeur de géographie 
politique à l'Institut des hautes éfudes infernafo- 
nales, est ce que le Canard Enchaîné pourratl ap- 
peler un professeur (sic). Sa tâche principale con- 
siste à justifer « géographiquement » les traités de 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE. 


1919 ef la politique du Quai d'Orsay. Néanmoins … 
il n'a pu is autrement que d'écrire les lignes, 
qu'on va lire : " 1" 
La constitution du 1° mai 1934, adoptée par un 
Nationalrat épuré, fonde l’« Etat fédéral, chrétiens, 
allemand, à base corporative », où le mot républlr 
que est banni, condamné parce que, dit un com” 
mentaire officieux, il rappelle la Révolution fran 
çaise. C'est l'Etat des Ordres, der christliche Stan 
desstaat, que prônait Mgr Seipel. € Au nom 
dieu tout-puissant, de qui émane tout droit, le 
peuple autrichien reçoit» une constitution. Pas. 
d'élections. Pas même de plébiscites, comme dan 
les régimes fasciste ou hitlérien, Cinq Conseils 
nommés par le président et sans initiative légis” 
lative. Un président nommé par les Conseils. LE 
gouvernement sans responsabilité devant le Parle” 
ment, La dictature d’un groupe. Peu de régime* 
sont moins démocratiques. Le corporatisme même 
y est illusoire, car les corporations ne sont Be 
encore instituées, Le nouvel Etat n'est qu’un tat 
autoritaire à apparence corporative. 
La parole est retirée au peuple. Il semble don€ 
que l'opposition soit forte. Peut-on mesurer 1€S 
forces du parti nazi, pangermaniste, interdit €" 
droit depuis le 13 juin 1933, pratiquement diffus 
dans les « milieux nationaux 3? Peu à peu l’hitlé- 
risme réussit à grouper contre le régime actu 
une multiple coalition. Contre l'aristocratie juives 
enracinée à Vienne, qui Ja régente à la fois d® 
conseils d'administration bancaires. et industriels 
et des chaires d'université, il se fait l'avocat d'u. 
prolétariat artisanal et intellectuel : il est un par” 
ti antisémite d’abord, comme en Allemagne, plus 
qu'en Allemagne, Reprenant à son compte le £ 
von Rom (3) de Schôünerer, la lutte de 1890 des vi- 
caires contre les évêques, il groupe, dans un v# 
lage bouleversé de fond en comble ces derniel* 
temps par l’école, le cinéma, la T.S.F. et l'auto M 
bus, la petite bourgeoisie et la petite paysannerïi® 
des jeunes : face à une dictature de droit divin, 
que soutient le clergé, il est anticlérical. Contre 
le gouvernement de la Heimwehr antiplébéienneér , 
qui compte, dans son sein propre, des légitimistes. 
avérés et des fascistes clandestins, qui est M se t 
par tous les suppôts de l’ancien régime, nobles *. 
officiers, il réunit les ouvriers et les employés de*. 
villes : il prend la figure — ou le masque — °° 
cialiste. Ainsi, antijuif, anticatholique, antica ita, 
liste, recruté parmi les petites gens, qui souffre. 
le plus de la cerise, dans un Etat de liquidation. 
qui depuis quinze années se scrute, cherche $ 
forces et sa raison d'être, le parti hitlérien erist4" 
lise une masse amorphe de révolution sociale. 


JACQUES ANGEL: | 


(3) Séparation d'avec Rome, 


al 


Postgate nous envoie une lettre comportant deu* 
sujets distincts; nous publions séparément chan 
cune des parties de cette lettre, en les faisant sui 
vre, l’une et l’autre, d'une réponse. | 
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La prise de Teruel. 


Je me permets, en verlu d'une amitié qui dalë. 
dépuis des années, de vous dire amicalement | 
les récents numéros de la R.P. me font friss 
ner. Quillez la fausse route, je vous en prie, 4 ah 
de devenir d'esprit aussi étroit, pleins de bile © 
de tartufferie, autant que les staliniens eux-m mess. 

Relisez par exemple votre petit article « Noudéis 
les de Teruel» qui conclut : « Les brigades | 
acrales de la GN.T. avaient conquis Teruel, 1 


ons 
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ade communiste du Campesino l’a perdu. C’est 
ne l’ordre ». Les syndicalistes sont {ous braves 
hobles! Les communistes sont tous des lâches! 
piore Souviens d'avoir lu des choses comme ça, 
ee célait pendant la guerre, les gens toujours 
pete étaient les soldats anglais, et ceux qui 
Mraient comme des lièvres étaient les « Huns ». 
.OUr moi, je crois que ce fut la faim qui vain- 
uit les Allemands et que ce sont Les énormes nou- 
| Dr, Hnoteurs allemands et italiens qui ont re- 
| Fa eruel, et qu'un syndicaliste écrasé par un 
est aussi mort qu'un communiste. 

et He les rangs des communistes, des socialistes, 
de. pue parmi ps qui RARE pas de parti, il y a 
en de Douce Na eue 
Pungiettrémement forts, el si nous ne faisons pas 
[a Po e serons fous écrasés sans distinciion. 
ne. € tombeau nous aurons fout le temps de 
ais ee orne et des querelles de secte, 

| ressens. e qu on me dif, nous n'y serons plus inté- 
E Quel est votre but? Convaincre vos amis socialis- 
Janet communistes (j'écris : amis) que dans cer- 
Où b: questions assez importantes ils ont tort? — 
D nous en faire des ennemis à jamais, dans 
| Tiens d'une courte el sauvage bataille où ils se- 
ui anéantis? C'est, je l'espère, le premier but 

: nn le vôtre. Alors, il faut tenir comple de 
Il fa Croyances, même parfois de leurs préjugés. 
d'in ut se priver, de temps en temps, du plaisir 
ce, Plimer un beau bouquet d'adjectifs insultants, 
mure vous ne faites pas maintenant. Vous mode- 
Sat; (re style et vos accusations sur celles des 
y, “Mens. Certes, ils débitent pas mal de saletés 
eur) calomnies, mais pourquoi se modeler sur 
nr peut êfre un vrai révolutionnaire el croire 
ÿ Espagne la militarisation et la centralisation 
Ent nécessaires. Les miliciens se batltirent avec 


* 


fu : : - à 
5 Fi contre les réactionnaires espagnols, mais 
M ar. 10€ que les munitions et Les soldats italiens et 


É- sé an ds furent arrivés, ce n'a plus été qu'une 

Re As de défaites. Une police comporte des poli- 

he qui agiront selon le caractère des policiers; 

e Mass née des officiers militarisés qui agiront eux 

to l Conformément à leur métier; la centralisa- 
Lait omporte des bureaucrates qui détruiront, du 
re Même de leur existence, les libertés nécessai- 
dét. 0" peut bien s'apercevoir qu tout cela est 
ee able et qu'il est bien difficile par la suite 
mes débarrasser. Et, quand même, trouver que 

À do gr Cessaire, et préférable à Franco. 

__Sÿyn Fe Postgate nous a-t-il vu déclarer que les 
tes listes étaient tous kraves et les communis- 
d'apouS lâches? S'il avait lu avec suffisamment 

gg tion la note qu'il incrimine il aurait cons- 
_. trais Qu'elle disait, implicitement, juste le con- 
CSpag Il y était dit en effet que la République 
 trogrr0le ne pouvait plus compter que sur les 

à nu. ne nes de la EXT. « maintenant que les brigades 

ci jp ttionales ont à peu près disparu», ce qui 
| ne quait qu’elle pouvait compter aussi sur les 
| k tionas Es internationales. Or les brigades interna- 

4 Mass étaient ‘une formation communiste. 

' _ lan en outre, il ne s'agit ni de courage, ni 

 fuff Cheté, si Postgate avait lu avec une attention 

… Ré tnte les articles de la R.P. consacrés à la 

ra ion espagnole, il aurait compris, sans qu'il 

… Sat /S0in de le lui spécifier, que notre note vi- 

| R autre chose. 

blig Pétons-le pour tous ceux qui l’auraient ou- 
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n. n'es 
fens Composé dans sa presque unanimité que de 
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viduelle, et qu’il pratique «la main tendue» à 
l'égard de tous ceux qui, quel que soit leur passé, 
acceptent, ne fût-ce que du bout des lèvres, de se 
déclarer contre Franco. C'est pourquoi, à Valence 
par exemple, le chef du parti communiste n'est 
autre que l’ancien chef, en cette même ville, du 

arti de Gil Robles; c'est pourquoi, dans les vil- 
lages de Castille, tous les < caciques + ont adhéré 
au parti communiste, n’hésitant pas à payer des 
centaines de pesetas pour avoir la bienheureuse 
carte qui leur assurait la protection de la police 
et la possibilité, le cas échéant, de « caciquer » 
à nouveau; c’est pourquoi la Humanitat elle-même, 
le journal de Companys, qui n’est pas positive- 
ment un journal révolutionnaire! dénonce les 
mœurs d'ancien régime introduites en Catalogne 
par le parti communiste, du fait, dit ce même 
journal, qu'il n’est composé que des membres des 
partis réactionnaires de l’ancien régime. 

Voilà pourquoi nous avons dit que la Républi- 
que espagnole ne pouvait pas compter sur les di- 
visions communistes espagnoles, et voilà pourquoi, 
lors de l’offensive de cet été en Aragon, un ba- 
taillon entier de la division communiste espagnole 
Karl Marx s’est rendu à l'ennemi sans combattre 
et qu'on a dû fusiller la moitié de l’état-major de 
la division. 

Les € communistes » des divisions communistes 
espagnoles sont peut-être aussi braves que n’im- 
porte qui d'autre, mais c'est chez Franco qu'ils 
préféreraient montrer leur courage. 

2° Lorsque les munitions et soldats italiens et 
allemands sont arrivés, dit Postgate, ça n’a été 
qu'une série de défaites. Donc, la centralisation et 
les officiers militarisés sont nécessaires. 

Qu'est-ce que cela veut dire? 

Quand les munifions italiennes et allemandes 
sont arrivées ça n'a été qu'une série de défaites, 
cela est incontestable. Quand les républicains 
n'avaient pour défendre Badajoz qu’une unique 
mitrailleuse, ils ont, avec cette mitrailleuse uni- 
que, presque totalement anéanti une compagnie 
entière du Tercio, mais les autres compagnies ont 
passé. Quand Durruti n'avait que quelques car- 
touches par homme et qu'il ne restait plus un 
gramme de poudre à Barcelone, il n’a pas pu s’em- 
parer de Saragosse. Mais qu'est-ce qu'y aurait 
changé la centralisation et le & métier » des offi- 
ciers militarisés? En quoi est-ce que ça aurait don- 
né des munitions? En quoi est-ce que ça aurait 
fait lever le blocus de M. Blum? En quoi est-ce 
que ça aurait fait se créer, d'un coup de baguette 
magique, une industrie de guerre? 

Quant aux hommes, soldats italiens et alle- 
mands, ils ont été régulièrement battus avant que la 
&centralisations et la € militarisation » aient été 
effectivement réalisées, et vainqueurs après. Je ne 
sais pas, il est vrai, à quel moment exact Postgate 
entend faire commencer la centralisation et la mi- 
litarisation:; pour moi, je la fais commencer après 
les événements de Mai, lorsque, par l'installation: 
du général gouvernemental Pozas à la délégation 
catalane de la guerre, à la place du camarade Is- 
glesias, l’armée d'Aragon perdit son autonomie. Or 
l'intervention des troupes allemandes a eu lieu 
essentiellement sur le Jarama, fin 1936, lors de 
la tentative de déborder Madrid par le Sud, c'est- 
à-dire avant la « centralisation +, et l'attaque sur 
le Jarama fut rapidement bloquée. Quant aux 
troupes italiennes elles sont intervenues en mars 
1937, c'est-à-dire également avant la centralisation, 
dans l'attaque sur Guadalajara visant à déborder 
Madrid par le Nord, et cette attaque se termina 

ar l’écrasante défaite que l’on sait, défaite qui 
eur fut infligée notamment par la colonne céen- 
tiste de Cipriano Mera. 

Ainsi l'échec allemand et la défaite italienne 
eurent lieu avant la «centralisation », alors que 
n'existait encore que cette remarquable « coordi- 
nation » qui permit à Durruti d’apparaître à Ma- 
drid avec 10.000 Catalans au jour précis du dan- 
ger et d’avoir été ainsi le troisième facteur, indis- 
pensable, qui permit d'interdire à Franco l'entrée 
de Madrid (les deux autres étant l'arrivée des mu- 








Î 


10—90 


nitions russes et celle de la première.brigade inter- 
nationale). 

En revanche, depuis la centralisation et le chef 
unique, les Italiens ont été vainqueurs sur le 


front du Nord, et ils le furent sans qu'aucune 


tentative n'ait été faite par l’armée « unique» et 
e centralisée» pour venir en aide à ceux qui 
étaient attaqués. 

Par ailleurs, si Postgate avait, comme l'auteur 
de ces lignes, vu de près, de l'intérieur, les offi- 
ciers militarisés chers à son cœur, et les autres, 
il $e serait, j'espère, facilement rendu compte que 
la capacité effective de commandement (non pas 
certes dans la cour d’une caserne, mais au combat) 
était du côté des «autres» et non pas de ceux 

ui agissaient selon leur « métier ». Il aurait sans 
its compris aussi que ce n’est pas techniquement 
mais socialement que les officiers militarisés sont 
nécessaires, nécessaires seulement pour assurer le 
prestige des classes privilégiées. 

En effet, s’il avait vu, d'une part, comme c'était 
le cas dans la compagnie céentiste à laquelle j'ai 
eu Fhénneur d’appartenir, des officiers vivant en 
camarades avec leurs soldats, mangeant au même 
rata, épluchant les mêmes pommes de terre, tou- 
chant la même paie et portant le même uniforme, 
— et s’il avait vu, d'autre part, comme c'était le 
cas dans la compagnie d’une division bourgeoise 
à laquelle la précédente fut un jour envoyée en 
renfort, des officiers pimpants, la badine à la 
main, le verbe haut, exigeant le salut et un im- 
peccable garde à vous, jusque dans les tranchées, 
il n'aurait pas eu besoin d’être grand psychologue 
pour -comprendre où étaient les véritables possibi- 
ités de commandement et où était la capacité com 
bative. Il aurait compris également qu'il n'y a 
pas une armée, mais une armée prolétarienne et 
une armée bourgeoise, et que leur structure diffé- 
rente n'a rien à voir avec les nécessités de la 
< technique » de la guerre mais seulement avec 
celles du maintien de l’ordre social bourgeois. Et 
finalement il comprendrait aujourd’hui pourquoi 
ce sont les brigades confédérales qui ont pris Te- 
ruel, et les autres qui l'ont perdu. | 


Les procès de Moscou. 


Voici la seconde partie de la lettre de Postgate : 


I ne faut pas parler des procès russes comme 
si c'élait un complot de Staline à la suite duquel 
de grands chefs révolutionnaires, tous innocents, 
ont été assassinés. On n'a pas encore expliqué les 
confessions. Ne me parlez pas des tortures secrè- 
tes, ni des drogues thibétaines, ni de l'âme russe, 
ni de l'esprit d'unilé dans le parti communiste. Les 
accusés se levaient en pleine cour, sans fers, en 
bonne santé, et n'ayant pas fous une femme ou 
des enfants entre les mains du Guépéou. Ce 
n'étaient pas tous des lâches, et ils s'accusaient 
fermement et avec calme de choses alroces. La 
presse mondiale était là, le crayon levé, et il n'y 
eut pas un seul Dimifrov pour se reprendre et 
crier aux bourreaux que le procès était un com- 
plot ignoble, qu'il était un soldat de la Révolu- 
tion el qu'il entendait le demeurer. Il y a encore 
quelque chose là qui n’est pas expliqué. 


Oui, on n’a pas expliqué les confessions! Pas 
plus qu’on n’a expliqué celle de Bakounine. 

Seulement, on ne les explique pas davantage en 
supposant les accusés coupables qu'en les sa- 
chant innocents. 

A-t-on en effet jamais vu des coupables s'accu- 
ser, sans qu'ils y soient obligés par les preuves 
amassées contre eux? Or, dans tous les procès 
que vise Postgate (le dernier n'était pas encore 
commencé lorsqu'il a écrit sa lettre, mais il.ne 
fait pas exception), l'accusation n'a fourni aucune 
preuve, aucune autre preuve, aucun autre fait que 
ceux qui Jui étaient fournis par les accusés. Ce 
sont les accusés qui ont eux-mêmes dressé tous les 
éléments de l'accusation. (en y mettant d'ailleurs 
parfois, comme pour avertir l'histoire, des choses 
manifestement absurdes ou dont Tl'inexactitude 


CS Pers ti NE TA LEON ES QUE DE TRERZ 
4 du 4 À s.'Rn € p< x 











































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


‘ 


matérielle pouvait facilement être contrôlée). OÙ 
a-t-on jamais vu innocents ou coupables agir 41m 
si? Et il ne s’agit pas d’un homme ou deux qui 
ont fait cela, mais de dizaines. 4 
Pourtant si! on a vu cela, mais pas dans lé" 
temps modernes. On l’a vu à l’époque de la (Or 
ture. À l’époque de la torture on a vu, également M 
en masse, des inculpés s’accuser de crimes form 
dables, à l’appui desquels l’accusation aurait Dbiel \ 
été incapable d’apporter le moindre fait, le moi 
dre commencement de preuve en dehors 
lé aveu» du torturé. Depuis l'abolition de la #4 
torture, on n'avait pius rien vu de semblable. 
jusqu'aux actuels procès de Moscou. ( 
Mais, surtout, répétons à Postgate ce qu'Yvon #, 
déjà écrit dans la R.P., c'est que les procès de 
Moscou, les jugements et les exécutions des 417, 
ciens chefs bolcheviks ou mencheviks ralliés, ne 
sont qu'un tout petit élément du régime de ter 
reur général instauré en Russie par la contre-révosn 
lution stalinienne. Il y a quelques dizaines € 
« chefs » qui ont été jugés et qui ont, en audience 
publique, fait des « aveux », mais il y a des CEn 
taines d’autres « chefs », des dizaines de mille de 
militants, des centaines de mille d'ouvriers et den 
paysans qui, eux, n’ont jamais été jugés, ni publi- 
quement ni même à huis clos, qui n'ont avousn 
quoi que ce soit, et qui, néanmoins, par simple 
décision de police, ont été ou exécutés, ou emprn 
sonnés et déportés pour des années et des années: 
C'est là le crime, le crime fondamental dont les" 
procès à grand tapage de Moscou ne sont qu'un 
petite illustration particulière. î 
Et c’est un crime que, si bouchés qu’il veuille . 
que soient ses yeux et ses oreilles, Postgate NE 
peut tout de même pas ignorer. S'il l’ignore, il pes 
se renseigner à des sources directes. Qu'il vienne 
demander à V. Serge ou à Ciliga, par exem di 
s'ils ont été jugés, quels crimes ils ont avoués, ©, 
s'ils n'en ont pas moins fait des années de prison 
et de déportation dont ils n'ont été tirés que 
suite de circonstances tout à fait spéciales. 
Et, plus près de nous, en Espagne, les militane= 
du Poum, les Nin, les Gorkin, les Andrade, … 
ce qu'ils ont avoué être des agents de Franco i 
est-ce que cela a empêché Staline de faire dispsen 
raître Nin, d'obliger, sous peine de rupture, le SE 
vernement espagnol à maintenir les autres en P°£ 
son bien que l'instruction n'ait abouti qu'à 
montrer leur innocence? Est-ce que cela empéer 
tous ses valets de plume de continuer à répéte 
chaque jour que ces hommes sont des agents © 
Franco? F- 
Juger les procès de Moscou isolément, prétendre 
les juger en fonction seulement d’aveux qu'on. sg 
clare soi-même inexplicables, supprimer tous de 
faits, tout le régime de terreur policière qui 1 
entoure et les éclaire, c'est faire preuve du même. 
mépris des faits que dans l'interprétation des éW® 
nements d'Espagne; c'est être autant l’esclave © 
lieux communs de la propagande stalinienne qu” 
l’est, dans le cas précédent, de ceux de la proprs 
gande « démocratique ». : LA 
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POUR L'HISTOIRE € 

Pour éviter toute fausse interprétations 
provenant de ce que, autrefois, presque (0! 
le front d'Aragon était tenu par les trouPp". 
confédérales, irdiquons que les deux div” 
sions qui tenaient la partie du front at, 
quée par Franco, dans son offensive vici®, 
rieuse du Sud de l’Ebre sur Alcaniz-CasP 
étaient les divisions Lister et Campesil® 
toutes deux stalino-bourgeoises. ne. 
La division Lister est celle qui s'est S4 
vagement illustrée dans la dissolution P°,. 
la force des collectivités paysannes d'Ar# 
gon. D. 
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: REMARQUES SUR LA PROCEDURE. — 
Fe. Ë Cette opération judiciaire a été conduite avec 
‘ he hâte plus grande encore que les précédentes. 
ce r Procès n'a été annoncé que deux jours à 
e. Vance. Volonté très nette de: mettre le pays et 

a OPinion étrangère devant des faits accomplis. — 

“ Cette fois encore, aucune preuve matérielle n’a 

1 st produite au cours des débats. Aucune pièce, 

e_ ‘Plon faite d'une vicille lettre — déjà con- 

ET tére — de Kréstinski à Trotsky sans grand in- 

ec “à . Il a été question des archives de Rykov. 

“2 w rh on n'en a rien tiré. Sans doute parce qu’il 

à Le à 2 4 rien à en tirer. 3. Aucun des faits de 

à MR ose et autres aHégués à l'audience n’a fait 

EL Lee d'une vérification ou même d'une étude 

E re adictoire, exception faite d’expertises con- 

e, nant les empoisannements médicaux, — 4, On 


fe évité avec soin les précisions de date et de lieu 
€S descriptions qui auraient pu authentifier 
Confessions. — 5. Le tribunal a passé outre 
in FOntradictions les plus flagrantes entre les ac- 
| rats parfois dans les dépositions d’un même 
nsc Ainsi lagoda dénonçant comme espions tous 

# SOus-ordres, mais écartant avec dédain, pour 
Même, l’accusation d'espionnage. — 6. Le tri- 
| Yras ve ignoré les démentis venus en foule de 
Fe Tanger (1). — 7. Le tribunal ne s'est aucune- 


les 


Li 


> “eh soucié d'expliquer la déconcertante sélection 
+ es eCUSÉS qui domine tout le procès. I] a été sans 
à en, Question de vieux bolchéviks fusillés sans ju- 
me #7 ne, Comme Enoukidzé, Karakhane, Toukha- 
Y Vski et d'autres pas encore fusillés, semble-t- 
d D re Roudzoutak, formellement demeuré 
* ensks du bureau politique, Antipov, Préobra- 
#4 F5 et Biéloborodov. — 8. L'accusation a fait 
Cohen Jens le cas Kréstinski d’un cynisme -dé- 
Tlant. A la première audience, Kréstinski 


Cri _- y L 3 
Fe rl * Non, je ne suis par trotskyste; non, je 
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3 ie Pas un espion; non, je n'ai pas rencontré 
EN DE Y, le fils de Trotsky. Je suis membre du parti 
c" note depuis de nombreuses années et me 
- <ompt, re toujours comme membre du parti». Le 
se “ rendu officiel n'enregistre pas ces paroles, 

luÿ . Pant à constater que Kréstinski nie. La nuit 
sit ne conseil et dès le lendemain il se ressai- 
 Ment ee en ces termes : «C’est dans un senti- 
Lt “ouloureux de honte, et accablé par mon 
ET Mmaladif, qu'hier, presque machinalement, je 
» coupaptrai innocent. Je me reconnais pleinement 
Moi, € de toutes les accusations portées contre 
tome ken 9. L'accusation a fait preuve à certains 
des db. d’une insigne malhonnèteté. Il résulte 
"Pas été ats que l’inculpation d’espionnage n'avait 
in relevée contre Boukharine et fut ajoutée 


HE devine, Procureur (agissant sur directives de qui on 
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* 'Ajont S passages entiers de leur déposition ou 
Re T CU . 0 gp 7 1 Ci 0 
_ Pose eur a délibérément empêché Boukharine de 


tn : | | 
LES: Ar. démentis de Théodore Dan, Magdeleine Paz, 





= Sch "ski (pour le Courrier socialiste russe), M. Paul 
: T; démenti du Bureau des passeports nor- 


dé sur la correspondance de Trotsky en juin 
engrenti du gouvernement britannique pour 
gence Service... 


Le troisième procès de Moscou 
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cusation a cherché à créer des confusions même 
entre des faits historiques bien établis comme une 
conversation tenue en 1918 entre bolchéviks et 
socialistes-révolutionnâires de gauche sur l’arres- 
tation éventuelle de Lénine et l'attentat commis 
contre Lénine, quelques mois plus tard, par les 
socialistes-révolutionnaires de droite. En général, 
le procureur expose et l'accusé confirme. Tous les 
interrogatoires commencent par la question ritu- 
elle : — Vous reconnaissez-vous coupable? — afin 
qu'il ne soit pas possible à l'accusé d'engager un 
combat sur les chefs mêmes de linculpation. —- 
11. Les comptes rendus officiels publiés sont par- 
tiellement sténographiques, partiellement analyti- 
ques et totalement tripatouillés. 


L'ENORMITE DU FAUX éclate non seule- 
ment dans les détails mais davantage encore dans 
l'ensemble de l'accusation. Y a-t-il eu complot? 
Le correspondant du Temps est enclin à l’admet- 
tre dans une certaine mesure et il évoque à ce 
propos la tradition russe.qui remonte aux Dé- 
cembristes (1825) et au Parti de la Volonté du 
Peuple (1881). Ces rappels de l'histoire ne sau- 
raient porter que sur le public étranger, parfaite- 
tement ignorant des conditions d'existence en 
URSS. et l’on s'étonne de les trouver sous la 
plume d’un observateur aussi averti que M. Pier- 
re Berland. Il est en effet notoire qu'une person- 
nalité politique, même de second plan, est tou- 
jours soumise en Russie à une surveillance de 
tous les instants qui s'étend & ses conversations 
téléphoniques, à sa correspondance, & ses dépla- 
cements, à ses occupations, à ses relations. Dès 
1928, un Boukharine n’osait pas téléphoner à un 
Kamenev. Cette existence sous verre suffirait à 
exclure tout complot et toute action. Mais il y a 
plus. Les actes de sabotage dont les accusés se 
sont reconnus coupables devaient exiger de très 
nombreux agents d'exécution. Il ne dépend pas d’un 
haut fonctionnaire de provoquer une épizootie 
sans de nombreuses complicités. Or, du haut en 
bas de l'échelle sociale, depuis de longues années, 
toutes les nominations ont été faites par les co- 
mités du parti qui sélectionnaient rigoureusement 
leur personnel et ne confiaient des fonctions im- 
portantes qu'aux membres offrant toute garantie 
de fidélité à la «ligne générales. Le complot et 
le sabotage apparaissent donc comme des impos- 
sibilités matérielles. 

(L'industrialisation et la collectivisation, tout 
entières, offrent, il est vrai, le spectacle d’un im- 
mense sabotage qui, d'après des données toutes 
récentes, aurait coûté à lU.R.S.S. une déperdi- 
tion de population de 25 millions d’âmes environ. 
Tels sont les frais généraux du Thermidor et du 
Brumaire soviétiques, On comprend que Staline 
ait besoin de les faire retomber sur des boucs 
émissaires !). | 

L'impossibilité de la trahison et de l’espionnage 
n'est pas moins flagrante, Elle est historique, po- 
litique, policière, psychologique et morale. Des 
hommes qui ont les admirables biographies des 
Rykov, Boukharine, Rakovski, Rosengoltz ne sau- 
raient se transformer en traîtres avec l’aisance 
puérile que nous décrit Vychinski, Maïs cet argu- 
ment moral est superflu : les diplomates et les 
gouvernahts de l'URSS. vivaiént tous, eux aus- 
si, dans une maison de verre, sous les yeux du 
Bureau politique. Enfin, une autre raison irréfra- 
gable se présente contre la thèse monstrueuse de 
l’accusation. Trois jours avant d'être fusillés, — 
et cette fois ils savent bien qu'ils le seront, — les 
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principaux accusés enjambent leurs propres cada- 


vres pour rendre un suprême service à la patrie s0- 
viétique. J'ai déjà montré que la plus profonde et 
la plus décisive raison de leurs mensonges en ser- 
vice commandé est dans le patriotisme soviétique. 
Ils raisonnent ainsi : € Staline nous assassine, nous 
déshonore et risque de perdre la révolution. Mais 


le pays socialiste est une réalité, Staline est à sa 


tête, toute la jeunesse croit en lui, ne pouvant 
faire autrement, et voilà ce qui compte le plus ». 
Boucs émissaires? Pourquoi ne pas l’être avec bon- 
ne volonté, jusqu’à Ja mort, si le salut de 
l'URSS. l'exige? Je ne fais que paraphraser ici 
les dernières déclarations de Rosengoltz et de 
Boukharine, On n'accusera pas ces hommes de lä- 
cheté. Rosengoltz refusa de signer son recours 
en grâce. Boukharine vivant ses dernières heures, 
le pistolet sur la nuque, a livré avec lucidité, avec 
humour, avec un courage sans bornes en tout cas, 
un étonnant combat. Pourquoi cette défense obsti- 
née et victorieuse sur certains points, coïncidant 
avec, sur d’autres, des aveux insensés qui se réfu- 
tent eux-mêmes? Pour l'histoire. Pour que l'on 
s’y retrouve plus tard. 


N'Y A-T-IL DONC RIEN DE VRAI 
dans tout ce fatras de confessions? L'analyste y 
retrouve pas mal de choses connues depuis dix 
ans ét dont la déformation, l'exagération, le tru- 
quage, l'interprétation tendancieuse forment toute 
la charpente de laffaire. 

Il y a d'abord cette idée fondamentale des hom- 
mes de la Révolution d'Octobre, si puissamment 
“exprimée par Lénine à l’époque du traité de Brest- 
Litovsk : < Nous reculerons s'il le faut jusqu'à 


.l'Oural maïs nous tiendrons! s. En 1926-27 le Bu- 


reau politique, croyant la guerre imminente et sa- 
chant l'URSS. dans l'impossibilité de la faire 
victorieusement, étudia plusieurs fois quels com- 
promis consentir pour l’éviter. En 1919, au mo- 
ment où les Alliés proposèrent de réunir à Prin- 
kipo une conférence de la paix entre les Blanes 
et les Rouges, le Comité central de Lénine se dé- 
clara disposé à reconnaître les dettes de l'Empi- 
re, à accorder des concessions aux capitalistes 
étrangers et à consentir même «à l'annexion par 
les puissances de l'Entente de certains territoires 
russes. ». (Note, signée par Tchitchérine, le 4 fé- 
vrier 1919, citée dans L'An I de la Révolution, 
p. 426). Des idées analogues ont pu et dû faire 
l’objet de discussions nombreuses dans les mi- 
lieux dirigeants de l'U.R.S.S. Selon l’état plus ou 
moins grave de la situation intérieure, les propos 
ont dû être plus ou moins empreints de pessi- 
misme. Toujours dominés en tous cas par la vo- 
lonté de tenir, pour le socialisme. à tout prix. 
Quiconque connaît la mentalité bolchévik ne sau- 
rait avoir aucun doute à cet égard, 

Il faut ensuite revenir, pour y retronver toutes 
les données profondes du procès des Vingt et un, 
à un document capital publié à Moscou au début 
de 1929 par l'opposition de gauche et reproduit à 
Paris par Confre le Courant, le 12 avril de la mé- 
me année, Il s'asit des notes prises par Kamenev, 
pour Zinoviev, à la suite d’entretiens avec Bou- 
kharine qui, membre du Bureau politique, venait 
de rompre avec Staline. Boukharine disait en subs- 
tance : + Nous estimons que Staline met toute la 
révolution en péril. C'est un intrigant sans prin- 
cipes qui subordonne tout à la possession du 
pouvoir. Si nous intervenons, on nous étran- 
glera en nous accusant de scinder le parti. Si nous 
n'intervenons pas, on nous étranglera avec de 
mesquines manœuvres en nous rendant responsa- 
bles de la crise du blé en octobre. Notre situa- 
tion est désespérée. Si le pays périt, nous (le parti) 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


périssons aussi. Si le pays s'en tire, Staline 
manœuvre et nous périssons aussi. Que faire 
quand on est en présence d’un adversaire de £€£ 
genre, Gengis Khan, bas produit du comité cen” 
tral?. La politique de Staline conduit à la guer” 
re civile. Il faudra qu'il noie les soulèvements. 
dans le sang.»  Iagoda était nommé parmi Îles 
sympathisants de la tendance Boukharine. J'ai 
donné dans De Lénine à Staline, une analyse dé 
taillée de ce document historique devenu de pré 
mière importance et qui, pour la perspicacité du 
jugement porté sur Staline, ne se peut comparer” 
qu’au testament de Lénine. Ces marxistes russe5s M 
si difficiles à comprendre eux-mêmes, comme ils 
savaient comprendre les hommes! ) 
Les débats ont roulé, pendant tout l’interrosfi 
toire de Rykov notamment, sur un autre docu 
ment, malheureusement inédit, bien qu'il aît ét 
résumé dans, deux tracts, répandus dans les usine 
de Moscou en 1932 : la plateforme de Rioutine 
Rioutine, ancien secrétaire du comité de Moscou 
s'était trouvé à la tête d’un groupe d'opposition 
formé de vieux ouvriers bolchéviks, d’intellectuels 
de la tendance Boukharine (la droite) et de mili- 
tants de ce qu'on appelait alors la gauche stali= 
nienne : Chatskine, Lominadzé, Jan Sten. 11 avait. 
fait des avances à la gauche (trotskyste), sans 
grand succès, celle-ci étant tout entière en prisOM 
La plateforme Rioutine préconisait «l’émancipa” 
tion des paysans s an moven d'un manifeste qu 
eût mis fin à la collectivisation forcée; une TE 
forme radicale de la vie intérieure du parti: l’élis 
mination de Staline, même par la force: la réintè= 
gration de Trotskv. Elle contenait quelques pas” 
sages d’une extrême dureté à l'égard de Staline 
qu'elle comparaît à l'agent provocateur Asev. Riou, 
tine fut inculpé de terrorisme, condamné à mors 
gracié, emprisonné et vraisemblablement fusillé 
par la suite. 2 
Le certain, enfin, c’est que depuis des année’ 
tout le vieux parti se sentait mener à sa perte paf 
Staline, vouait au chef officiellement adoré une, 
haïîne mortelle. mais se trouvait réduit à une im” 
puissance complète. | 


L'AFFAIRE IAGNDA paraît contenir une au” 
tre sorte de vérité. Tei. point n'est hesoin de tru 
quage et d'interprétations pour toucher au erime. 
patent. Mais les diverses oppositions n’y sont pour … 
rien. S'il y a un plus grand coupable derrière 
le Fouché, dont la carrière vient de finir, c'est CE 
lui dont il ne fut iamais que le docile instrument: 
Les raisons de la disparition de Ilagoda et de tous 
ses collaborateurs sont évidentes: supprimer les. 
hommes qui ont préparé le premier procès, AO 
compli le conn de force policier de 1936 contre M 
les vieux bolchéviks et dériver sur eux la TES 
ponsabilité de dix années de répressions ininter 
rompues. Pour la Russie entière, Iagoda restera 182 
créateur des camps de concentration les plus vastes À 
du monde où peinent des centaines de milliers de 
forçats. Une caricature publiée par les Jsnestia 
10 mars représente «+ l’homme de fers d'hier, l'UP 
des meillèurs des collaborateurs du chef génia 2 
avec du sang jusqu'aux genoux, Staline aura COM 
mandé Tagoda pendant plus de dix ans, commandé. 
Vychinski contre Iagoda et pour finir command! À 
ce dessin à la veille de commander l’exécutioil 
de Tagoda. Toujours est-il que les interrogatoiren 
de Iagoda et de son secrétaire Boulanov not 
font pénétrer dans une infernale cuisine. J 
On appréciera par exemple les passages suivants À 
dont la publication constituerait une imprudencé 4 
monumentale s'il y avait vraiment une opiniOP 
publique internationale. | 
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LE TROISIÈME PROCES DE MOSCcOU 


npchinski : Savez-vous ce qu'a fait Jagoda 
de Mo: de cette prison, Smirnov fut amené à celle 

B Oscou ? 
ra pulanov : Je sais que Iagoda enfreignit sa 
rs de conduite. Il n'avait pas coutume d'aller à 

"Son, mais il alla voir Smirnov. 
ÿchinski : Dans sa cellule? 
Oülanov : Oui. 

D rRinski : Pourquoi faire? 
étaÿg Urov : Je l’entendis dire à Moltchanov qu'il 
Pattipiout à fait tranquille, lui, Ilagoda, quant à 
=, ude de Smirnov devant le tribunal. 
ti Si se lève un coin du voile sur la prépara- 
sk du procès Zinoviev-Kamenev-Ivan Smirnov. 
tistae souvient qu'Ivan Smirnov faillit, par sa ré- 
: LS torpiller ce procès. Nous apprenons, de 
ë te désormais officielle, que Ilagoda était allé 
D 0cier avec Smirnov dans sa cellule même. De 

Part de qui? Et pourquoi? Comprenez-vous ? 

k : coin du voile se lève aussi sur l'assassinat 

"OV, quoiqu'il soit permis de se demander si 


| my, "Aura pas bientôt fini de nous resservir le 
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£ appre. épêcher leurs malades par des traîïtements 
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© Cadavre. Iagoda fut informé de l’arresta- 
Le OCcasionnelle du terroriste Nicolaïev, quel- 
Dao UTs avant l'attentat (Nicolaïey s'étant ap- 
is , de façon suspecte, de la voiture de Kirov). 
he 4 “tnctionna son élargissement, Ce que l’on 
mes" Pas, c’est que Nicolaïev appartenait lui- 
com Lu Guépéou. On oublie, en brodant tout un 
TS autour de ce qui ne fut qu'un acte indi- 
Eq doublé d’un accident dans une machina- 
l'afr policière, on oublie que la version actuelle de 
ans! ki Kirov est la cinquième publiée en trois 
# : 1 Y eut d’abord celle du procès de Nicolaïev 
Procë ses treize camarades jeunes communistes, 
Ment au cours duquel on tenta très maladroite- 
Soin ne mettre Trotsky en cause et l’on prit 
Clarats cacher le seul document capital, les dé- 

#4 ns écrites par Nicolaïev à la veille de l’at- 
du Il Y eut ensuite le procès des dirigeants 
Droisige PÉOU de Léningrad, Medvied et autres. 
Politi me procès, celui de Zinoviev et de ses amis 
dés T6s, inculpés de responsabilité morale, au 
en à de 1935. Quatrième procés, celui des Seize 
huent € 36, Les organisateurs de l'attentat conti- 
Pintay, À se multiplier, Cinquième procès, celui de 
me. PV €t Radek en février 37. Et l'on découvre 
| ' charrettes entières, de nouveaux cou- 

u 


"ire 


tant soit ne A 2 MODS : 
Onn, Peu dans les sinistres histoires d’empoi- 
péos Mets médicaux où l’on voit le chef du Gué- 

Mnner à de vieux médecins :terrorisés l’or- 
mn Priés, On croit discerner un indéniable ac- 
“© vérité dans le récit du vieux docteur Lé- 
Crai QUI dit : «Je suis vieux, je ne désirais et ne 


à mine is Plus rien, mais je tremblaïs pour ma fa- 


Proc. *#0da pouvait touts. Sur ce, l’impavide 


tre “ie de demander sans rire à l'accusé : « Vo- 
_%] 7 n'eût-il pas été de dénoncer les crimes 
lag," 44? ». Les dénoncer à qui, grands dieux? À 


tr | - # s = 
» lui-même ombre de Staline, devant qui 


mb}: IL | 1 
de lait P'U.R.S.S. entière? On a fusillé ce vieux 


lou à Qui avait lutté autrefois pour prolonger les 
d'un € Lénine, Gorki et Kouybichev sont-ils morts 
| mort « médicalement organisée », comme 
des EXprimé à l'audience le défenseur de l’un 
diva. decins? I1 se peut. Nous savons de sources 
Core: €t notamment par les correspondances du 
Vie, ‘T socialiste menchévik, qu’à la fin de sa 
orki se trouva profondément en désaccord 
faline sur une question de première im- 
Le celle de la répression. Personnellement, je 

AUcoup de choses sur ce point et de source 
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°St extrêmement difficile de s'y retrouver un 
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sûre. Et voici ce que nous dit un des collabora- 
teurs de Ilagoda et de Ejov maintenant réfugié en 
France, Krivitski : «Les relations entre Gorki et 
Staline se tendirent en 1935, Gorki ayant haute- 
ment blämé le deuxième procès Kamenev, procès 
secret au cours duquel Kamenev fut faussement 
accusé d'avoir conspiré la mort de Staline. Staline 
finit par défendre à Gorki de se rendre à Paris 
au congrès international des écrivains antifascis- 
tes. Les passeports étaient prêts, le secrétariat de 
Staline intervint au tout dernier moment. Dans 
les mois suivants Gorki, appuyé par ses médecins, 
sollicita vainement un passeport pour l'étranger ». 
— <Je sais, ajoute Krivitski, que pendant des 
mois, les lettres de Romain Rolland à Gorki fu- 
rent interceptées par Stetski et que Romain Rol- 
land s'inquiéta vivement du silence de Gorki. Ro- 
main Rolland pourrait le confirmer +. — Krivitski 
n'hésite pas à conclure que Staline seul pouvait 
souhaiter hâter la fin de Gorki. 

Il résulte en tout cas du procès des Vingt et un 
que depuis des années le Guépéou possédait des 
laboratoires pharmaceutiques secrets; que l’un des 
directeurs de ces laboratoirés, le docteur Vinogra- 
dov, est mort subitement en prison quelques jours 
avant le procès: qu'il y avait dans le bureau du 
chef de la Sûreté, commissaire du peuple à l’In- 
térieur, une armoire à poisons; et que l’idée de la 
æmort naturelle médicalement organisées était 
depuis longtemps familière aux chefs du Guépéou.… 
Ceci pour le moins, 

Iagoda repousse dédaigneusement et catégorique- 
ment, pour lui-même, toute accusation d'espionnage, 
mais il dénonce comme ayant été à sa connais- 
sance des agents de l'étranger sept de ses prin- 
cipaux collaborateurs, parmi lesquels Prokofiev, 
sous-commissaire du peuple à l'Intérieur, tché- 
kiste du temps de Lénine, Moltchanov, chef du ser- 
vice des opérations secrètes, chargé de combattre 
depuis dix ans toutes les oppositions, Pauker et 
Volovitch qui veillaient sur la sécurité person- 
nelle de Staline. (Le vieux tchékiste Agranov a dé- 
jà disparu.) Iagoda fournit ainsi, ostensiblement, 
à Staline, le moyen de supprimer toute l’équipe 
des grands inquisiteurs qui savent vraiment beau- 
coup trop de choses. 

Quelques étrangers, de la sorte curieuse des Amis 
de lU.R.S.S. d'aujourd'hui, admettront cet ef- 
froyable roman-feuilleton sur la trahison instal- 
lée au sommet de l'appareil de répression. Leur 
excuse est de n’y rien comprendre. En réalité les 
services du Guépéou étaient dirigés par des hom- 
mes absolument sûrs, les uns des autres, sélec- 
tionnés au cours de toute une période de l'histoire, 
agissant au surplus, eux aussi, dans une sorte de 
maison de verre, sous le contrôle minutlieux et in- 
cessant de la Commission centrale de contrôle du 
parti et du Burean politique. Soumis en outre à 
une discipline implacable. 

Deux membres du Bureau politique savaient 
tout sur le Guépou : les présidents de la Commis- 
cion centrale de contrôle, Ordjonikidzé et Kouy- 
bichev. Tous deux sont morts de mort subite. 
lagoda aurait, en 1935, hâté, par des moyens mé- 
dicaux, la fin de Kouybichev. 

Il n’a pas été question, au procès, d'Ordjoni- 
kidzé qui, d'après la version officielle, succomba 
à une embolie au lendemain de l’exécution de son 
collaborateur et ami Piatakov. Krivitski écrit à ce 
propos : € Lors de môn dernier séjour à Moscou, 
en avril 1937. un haut fonctionnaire de la Sûreté 
me dit qu'Ordjonikidzé avait été empoisonné après 
avoir pris la parole au Bureau politique pour 
s'élever contre de nouvelles effusions de sang, » 

VICTOR SERGE. 
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CHEZ LES TISSEURS DU SUD-EST 


Les Canuts de Bussières. 


Avant Juin 1936 É 


QUELQUES GROS CENTRES VUS DE LOIN 


Roanne 


A Roanne, où se tisse le coton et non Îa 
soie, la « rationalisation » est poussée au maxi- 
mum. En des usines de plusieurs centaines 
d'ouvriers, le travail s'opère par deux équi- 
pes quotidiennes successives; les métiers 
sont automatiques, et chaque ouvrier en fait 
fonctionner douze à lui seul. Les conditions 
de travail de ces grandes boîtes se répercutent 
dans les ateliers moins importants; aussi, par- 
tout le régime des quatre métiers (pour le tra- 
vail ordinaire) est-il la règle. 

En 1933, une grève importante à l'usine Dé- 
chelette, conduite par les syndicats unitaires, 
fut l’occasion des premières réactions des tis- 
seurs de la campagne roannaise et du réveil 
d’une conscience ouvrière totalement endormie 
depuis longtemps. 

oici, à cet égard, un article paru dans La 
Tribune, quotidien de St-Etienne, sur la de- 
mande d'ouvriers tisseurs de Bussières dont le 
patron s'était abouché avec lusine Déchelette 
de Roanne pour l'aider à supporter la grève : 


Voyant la manœuvre des fermetures partielles 
d'usines dévoilée au grand public, le patronat de 
Bussières a renoncé momentanément aux diminu- 
tions de salaires qu'il projetait. Visant au plus 
pressé : l’écrasement des camarades unitaires de 
l'usine Déchelette, de Roanne, qui, au prix d’une 
misère noire, de la faim pour leurs gosses et leurs 
familles, sont actuellement les seuls à lutter pour 
le maintien des maigres salaires des ouvriers du 
textile, ledit patronat de Bussières se solidarise 
avec les exploiteurs roannais. 

La défaile des grévistes de Roanne sera une dé- 
faite pour tous les ouvriers de la région; vos em- 
ployeurs le comprennent malheureusement mieux 
que vous, camarades ouvriers ! 

Un patron de Bussières, dont nous connaissons 
le nom, distribue donc à bas prix le travail pressé 
de l'usine Déchelette à ses ouvriers, qui, sans le 
savoir, poignardent dans le dos leurs frères de 
misère qui mènent depuis plus de treize semaines 
une lutte admirable pour Ia défense de tous les 
tisseurs. sel Ps 

Renseignez-vous! N'acceptez pas de forger vous- 
mêmes vos chaînes! Suivez la leçon de solidarité de 
vos exploiteurs en refusant ce travail! 

_. L'Union locale des Syndicats confédérés 
de St-Etienne. 


Puis, en novembre 1935, une grande vague 
de grèves déferle sur le Roannaiïis, en partant 
de Roanne même où les salaires étaient si 
bas que des mères de famille et de vieux ou- 
vriers faisaient des quinzaines de 100 frs. 
et même moins! 
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et d'ailleurs 


( SUITE) 


Douze villes ou localités de la Loire et me 
Rhône furent touchées; 8.000 ouvriers étaiee 
en lutte. Les piquets de grève fonctionnaients. 
la vieille Bourse du Travail de Roanne, ave 
sa salle de conférences qui ressemble à WE 
grange et que traverse une banderole rouge 
« Travailleurs de tous pays, de la ville et des. 
champs, unissez-vous! », était pleine des allé 


et venues des grévistes, Le confédéré Gastah. 
de Roanne, dirigeait la grève avec l’unitalB 
Marcel Thibaud, de St-Etienne, le front unigu 
s'était scellé dans la bataille. Co 

L'exode des enfants roannais fut organlès 
avec l’aide de la section de la Loire du SX 
dicat national des Instituteurs : trois convo® 
d'enfants furent recus à St-Etienne et répart®u 
dans les familles; mais, malgré une résistante”. 
héroïque, les grévistes, aprés deux mois de 
grève, aboutirent tout juste à n'être diminués 
que de 9% au lieu de 12%, et avec la PI 
messe que ne seraient pas touchés les salaire 
au-dessous de 150 frs. . #0) 

Comme le signalait, dans le Libertaire, pierre 
Méallier, militant anarchiste stéphanois, nÉ 
échec élait dû à la présence derrière les 1% 
niers de Roanne du grand trust Gillet 4% 
#roupe des usines de France, d'Allemagne, °° 
Belgique, de Suisse, des Etats-Unis, Les usin® 3 
françaises de ce trust sont principalement A 
tuées autour de St-Etienne, Izieux, St-ChamoN à 
Lyon, Villeurbanne, La grève se heurtaits à 
travers les usines de Roanne, au trust Gillet 4; 
répartissait tranquillement ailleurs le travie 
des usines en grève. Des usines qui tra 
laient jusque-là six heures par jour en fire 
huit pendant la grève de Roanne, et retom;, 
rent à six aussitôt après. Pierre Méallier PA 
conisait d'étendre la grève à toutes les usi®® 
du trust Gillet; c'était théoriquement x 


mais pratiquement impossible avec les syn£ 


cals divisés et squélettiques du moment Et 
combattivité extrémement faible des tisseur® 
presque partout durement éprouvés par 
crise et presque affamés. 1 
_Les ouvriers de Roanne vaincus rentrêreès 
donc avec des conditions qui insultaient en 
leur misère : pas de diminution pour les qui, 
zaines inférieures à 150 frs; pour les salatis" 
mensuels supérieurs à 300 frs un taux de 1°, 
duction de 9%; non-opposition des ouvriers 4 É 
principe des méliers multiples. à 

Quelque temps après paraissait une D 
d'apparence anodine des Assurances socid'es 
dont voici quelaues extraits : ke 
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Le ï 
_Le ministre estime que les grévistes assurés 2 
ciaux ne peuvent conserver leurs droits aux Pi 
tations qu'en usant de la faculté prévue par Fr 
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“, paragraphe 10, de faire les versements 
émentaires nécessaires pour atteindre le mi- 
Mum de cotisations fixé pour la catégorie de 
Ntéressé, 

“ pos: ECS grévistes ne peuvent bénéficier des dis- 
3 ae tions du décret du 30 novembre 1930 permet- 
“4 ne modifier le trimestre de référence en cas 
PE & Dr Ée involontaire. à 

| belle cos des Caisses primaires de la Loire r'ap- 
st. Que le minimum des retraites n'est garanti 
Si l'assuré justifie de 20 cotisations mensuelles 
Are endant les cinq premières années d'application 


mr" loi. 
Pen. : (Tribune du 7 mars 1935.) 
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LS Ainsi, de Pavis d'un ministre, des ouvriers 
Ê Doocve pour tenter d'endiguer une diminu- 
300 de 12% sur des salaires de moins de 

ET Îrs par mois sont en chômage volontaire! 
le ses fut bien pour les tisseurs de Roanne 
… "EMmps du mépris. 
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a : St-Etienne 

don St-Etienne, il y a beaucoup de tisseurs à 
on ile, même dans les étages. Cependant, 
scie Peut parler.de cette ville sans citer 
… Vélou t le gros consortium Giron (rubans et 
ù rièrs l’une des boites qui donnait aux ou- 
… Je LS? AUX vieilles ouvrières en particulier, 


maires les plus bas, de sa très chrétienne 
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Mmense usine Giron, en haut de l'avenue 


g Pie Gare, poussa très avant les méthodes de 
F . tin nalisation »; elle acquit vite la réputa- 
" F1 disée ètre le modéle de lexploitation standar- 

{ + Le 19 janvier 1936, le comité de grève 


Eee nu 
. Kéctie entreprise qui dirigeait un mouvement 
Fo la «rationalisation >» de chez Giron 
Eu Congiiquait aux journaux une note sur les 
lions de travail de cet établissement, 
À Bvant Y avait instauré le système Bedeaux sui- 
 d'aprs tquel les salaires horaires sont fixés 
… de... une production horaire type de tant 
: Dour etes. Comme de nombreuses ouvrières ne 
féuvaient afteindre cette production, les sa- 
Une étaient répartis en trois catégories et 
| Vait Minorité seulement des travailleurs pou- 
ET  Alleindre les deux premières. En outre, 
compte n'était tenu de la qualité de la 
Pour t qui était souvent assez défectueuse 
Di ,aire tomber au-dessous du minimum 
- "95 le métrage des privilégiés qui auraient 
Sio nement, grace à leurs qualités profes- 
un atteindre le premier échelon. Au- 
te enéélementation d’horaire fixe : dans les 
 Supplér S de prospérité c’étaient les heures 
… dès," Mentaires sans augmentation de prix; 
de que le travail était moins pressé, c'étaient 
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Tres aires horaires, la diminution des heu- 
Ts de # lravail pour le personnel non licencié. 
s Mardde uste fut trouvé par notre vieux ca- 
© Mon Chaize, le bon copain que tout le 
dr pppeie « le père Chaize >» à la Bourse 
… tro ail de St-Etienne : « Tu diras au pa- 
Qui guisait-il un jour à son contremaitre, 
VS Dpon. vrai se procurer des ouvriers en tôle, 
S Juan d fi les faire soigner avec un tournevis 
Mix,  serüient fatigués, el le samedi faire 
n À ge Avec une burette», 
satin Etienne, l'une des plus vieilles organi- 
Camara je lisseurs était celle que dirigeait le 
Adhérent, Peyrache, organisation autonome 
_ Prena it 1e à la Bourse du Travail, et qui com- 
“ Unis ;: rlisans, faconniers et ouvriers, tous 
ans une opposition commune contre les 
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gros fabricants soyeux et contre la terrible 
concurience des soies italiennes ou japonaises 
qui inondaient les marchés. 


Lyon 

Lyon … la cité où, les premiers, les canuts 
de la Croix-Rousse s’insurgèrent contre la col- 
lusion d’un patronat féroce et des pouvoirs 
publics à sa solde, est le tentre symbolique 
de la première prise du pouvoir par le pro- 
létariat, Prise du pouvoir bien symbolique 
elle-même, sans lendemain; le drapeau noir 
fameux, avec la devise : « Vivre en travaillant 
ou mourir en combattant! > était bien le dra- 
peau qui convenait à celte révolte d’un prolé- 
tariat écrasé par la plus terrible misère et dé- 
pourvu d'organisation, ne sachant que faire 
de sa propre victoire, isolé comme il étail, 
aussi isolé que le fut cinquante ans plus tard 
la Commune de Paris. 

Mais quel héroïsme et quelle combattivité 
révéla cette insurrection! Pour connaître leur 
one histoire, les tisseurs doivent relire la 

rochure de Jacques Perdu Les Insurrections 
lyonnaises (1831-1834) (1). 

A propos de Lyon, relevons un témoignage 
bourgeois sur l’origine de son industrie, Voici 
un nouvel extrait du livre Soieries, de Ed. 
Herriot. (Je l'aurai cité deux fois dans cette 
étude, mais je ne suis pas devenu pour celæ 
radical-socialiste.) 


A l’époque de la Renaissance, Lyon jouissait du 
monopole de l’importation des soies grèges qui, 
par la route de Pont-de-Beauvoisin, lui venaient 
de Bologne, de Gênes et de Vicence, ou bien encore 
lui arrivaient par Marseille en provenance de l’Ar- 
chipel, de Perse ou de Sicile. 

Bientôt, des cités jalouses de la prospérité de 
Lyon accusèrent ses habitants d'exporter des de- 
vises à l’étranger. Les lourds brocarts florentins, les 
éclatants velours vénitiens cessèrent de franchir: 
les Alpes. 

Les Lyonnais se mirent courageusement à Ja 
besogne et réussirent si bien dans leur entreprise 
que l’on eut peine à distinguer une étoffe fran- 
çaise d’une étoffe italienne. La voie triomphale des 
perfectionnements était ouverte aux chercheurs. 


Pour connaitre Lyon, ville de la soierie, 
des gônes, des canuts (Gnafron et Guignol 
sont bien de goguenards et spirituels ouvriers 
de la Croix-Rousse), il faut aussi sé reporter 
à l’étude de Habaru sur la soierie lyonnaisé 
parue il n'y a pas longtemps dans le Peuple. 
Une intéressante enquête fut également pu- 
bliée en janvier 1933, par le Progrès de Lyon 
sur la grande pilié de la soierie lyonnaise, 

_ Ville aux multiples comptoirs de soieries, 
Lyon déroule sur les tables de ses magasins 
immenses, aux différents étages de hauts im- 
meubles, les plus belles soieries nouveauté, et 


elle entasse dans des centaines de kilomètres. 


de rayons tous les articles périmés qui ont eu 
jadis leur renom dans le monde entier. Pour 
25 francs par jour, en 1933, des ouvriers V 
lissaient lentement des tissus d'ameublement à 
2.000 francs le mètre. 

Pendant la crise, plus de 1.800 tisseurs pos- 
sédant de 1 à 50 métiers étaient maintenus 
en élat de vie ralentie par les fabricants. Les 
ateliers battaient les uns aprés les autres. 
Après les « mortes » réelles, il y eut les & mor- 


(1) Librairie du Travail, 17, rue de Sambre-et- 
Meuse, Paris, — 4 fr. 50. 


tes» factices. En distribuant le travail tantôt, 
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dans un atelier, tantôt dans un autre, afin que 
les. métiers ne soient que le moins souvent 
possible occupés tous à la fois, le fabricant 
pouvait obtenir des prix dérisoires de façon. 

Ces pratiques des fabricants expliquent la 
liaison qui s’est établie entre les ouvriers sala- 
riés et certaines organisations de façonniers 
dont nous avons déjà parlé. Par contre, ces 
pratiques n'étaient possibles que grâce à une 
absence totale de réglementation des heures de 
travail. Quand une commission importante 
était là, à la demi-paralysie succédaient des 
journées de quatorze ou seize heures dans cer- 
tains ateliers familiaux, et, dans les petites 
usines, le travail continu à deux ou trois 
équipes produisant à plein collier et se répar- 
tissant entre elles trois à peu près le salaire 
d'une seule équipe. Repos! Surtravail! Repos! 
Surtravail! C’est ainsi qu'on assouplit les 
hommes et qu'on arrive à les faire travailler 
pour rien. 

Il y eut cependant de ces hommes qui, par 
manque de souplesse, emportérent leur art à 
l'étranger, C'est là une des sources de cette 
production étrangère de soieries qui, dès 1933, 
vint concurrencer les fabricants lyonnais sur 
leurs propres marchés par une sorte de réta- 
blissement automatique d'équilibre, ou, si vous 
voulez, de justice immanente! 

Le marché marocain, grand consommateur 
de soies rutilantes, est perdu, d’après l’enqué- 
te du Progrés, envahi qu'il est par les soies 
japonaises, 

Par ailleurs, des firmes comme la Fillla ou 
la Lyonesa, afin d'éviter les droits de douane 
étrangers, allèrent dresser des usines sur les 
lieux mêmes de leur vente. Ainsi opéra la 
Fillta en Colombie. Les premiers ouvriers fu- 
rent recrutés en France (pour former sur place 
des ouvriers indigènes) moyennant des salai- 
res relativement élevés. 


UN PETIT CENTRE VU DE PRES : 
BUSSIERES 


Bussières (coin du buis — autrefois La 
Buissière), près de Néronde (ondes noires), est 
situé dans les Monts du Lyonnais qui séparent 
la plaine de la Saône et du Rhône de celle de 
la Loire, au milieu et presque à égale distance 
des trois grands centres textiles que nous ve- 
nons de voir : à 80 kilomètres de Lyon, à 50 
de St-Etienne et à 40 de Roanne. 

Quand on fouille les archives de la mairie, 
comme l’a fait pour nous le camarade Marcel 
Prévost, secrétaire adjoint du Syndicat des 
tisseurs, on y retrouve trace du tissage près 
d'un siècle avant la Révolution française. 

Isolé sur sa colline, éloigné des gros mar- 

chés, ne possédant ni grande production agri- 
cole, ni élevage renommé, sans rivière, Bus- 
sières aligne, en dehors du textile, deux fours 
à chaux et une tuilerie sur un territoire dominé 
sar le château de Chenevoux du côté de St- 
ust-la-Pendue, et par le château de la Côte 
sur la route de Pouilly-les-Feurs. Terroirs aux 
noms pittoresques : la Frénée (coin aux frênes), 
au Pinay (coin aux pins), aux Grandes-Femmes, 
aux Basses-Fenêtres, —— et aussi aux désigna- 
tions évocatrices de misère : le pré de Brama- 
fam (pleure la faim), qui fut vendu un jour 
pour une tourte de pain. a 

Le pays est pauvre en ressources agricoles; 
il devint textile à cause de sa proximité de 
Tarare, gros centre de la mousseline, et sur- 


qui est la règle éternelle et éternellement 
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tout de la succursale tararienne : Panissières 
Les premiers mousseliniers bussiérois US" 
saient à la main dans la grande salle de leurs 
fermes. En 1820 on trouve une industrie d ja 
plus évoluée : les tisserands travaillent $®& 
des articles plus compliqués que la moussé 
line. Jusqu'en 1896, le travail se fait unique 
ment à la main. Vers cette date, la première 
usine à vapeur entre en fonctionnement, c'e 
l'usine Pevyrand aîné, En 1902 nait, sous DS 
autre nom, l'actuelle usine Point; l’usine MOS, 
Ion (actuellement fermée) voit le jour en 1904. 
Vers 1911, l’électrification fait naître d’autrein 
usines : Peyraud jeune, Frachon, Place, € 
depuis les usines de toutes tailles se sont mul 
tipliées. | 
C’est en 1912 que fut instauré le tissage mé” 
canique à domicile. Les trois premiers ouvrie® 
qui eurent des métiers mécaniques à dom 
cile étaient déjà de vieux tisseurs; l’un d’euË 
est mort, et les autres ont pris leur retraités 
sans relraite : Chaize de Fenêtre, Rochaï® 
qu’on appelait le Merle, et Poncet, dit, je 26, 
sais pourquoi, le Rond. F 
Actuellement, il y a 8 usines dans ce bourg 
de 2.000 habitants; des usines de 10 à 80 m à 
tiers. 350 métiers battent en usines, et 700 
domicile, répartis en 300 ateliers à peu prés 
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Le syndicat de 1907 et la grève de 1903 


Le syndicalisme a eu dans cette corporä 
tion si difficile à organiser des périodes d’éclah 
puis de longues années d’éclipse totale. Il y À 
quelques années, la plupart des jeunes tisseur® 
ne savaient pas ce qu'était un syndicat, © 
pourtant les vieux avaient connu une Organi 
sation syndicale: dans les archives de la Mal 
rie de Bussières on retrouve encore les pete 
carnets bleus des statuts du syndicat de 1907: 

Il y eut peut-être bien, autour de 1789, de. 
mouvements de mousseliniers et plus tard des 
grèves de tisseurs mais cette recherche nous 
entrainerait trop loin. 20 

Les syndiqués de 1907 sont les premiers 4 
nous aient laissé vraiment leur souvenir. n. 
vrons leur petit carnet bleu. ‘4 

Les syndicats du textile étaient alors gro 
pés en Régions; celui de Bussières appartenal 
à la Région lyonnaise. Des trois pôles d'attrac 
tion : Roanne, Lyon, St-Etienne, qui nous We. 
servi à situer Bussières, Lyon est en effet cel 1 
qui l'a toujours, économiquement, le plus 
influencé. Il y a chez les canuts de la Croix 
Rousse une vraie petite colonie bussiérois®r 
qui est venue là en suivant les coupes de tiss2n 
que Bussières y expédiait. La Région forma 
en somme, comme le disent les statuts, un sy 
dicat unique dont le siège était à Lyon. 4 

En première page du carnet bleu on trous 
la «loi sur les syndicats professionnels » de 
24 mars 1884, signée de Jules Grévy et 
Waldeck-Rousseau. Puis, dès le premier art. 
cle des statuts, s'étale le souci de « l’indépen” 
dance du syndicalisme », cette indépendan®” 
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fouée du syndicalisme. On y lisait en efet:. 


« Interdiction est faite aux syndicats COMP. o 
sant l’Union des syndicats de se transforme 
en comités politiques, électoraux ou religieux 
Le syndicat appartenait naturellement , 
la C. G. T., cette C. G, T. d’'avant-guerre;, AS 
dépendante et révolutionnaire, que conna® 
NE mal les nouveaux syndiqués d’auj0® 
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Une partie de la région textile du Sud-Est 
(Roanne -Lyon-St-Etienne) 


ELU ÉCRIS js % Re 
ARRET al RE 


: 
LE 7 
nl 


Fe 
Bt ir nine 


Dr Te L 
Rue ' F— LM 
ss À np M LP PES Le # 
El nc NA Aa et Ab 4 
; te or | di: NET A 
| APE 2 mi LRU E Fr ü L l'ri Er LE 


FE LS EL 2E Fi | Li k" #  « 
PURE LS à . hat? répenieg | Lis, trs 

















ED. 
hr enr 


= 
1 - 
* CA 
+ 


an. 










Be CT 
er 
CI 


. ï Fa PR À Fr: & A a ; . b: : De Li $ * à d 1 is | ï si. LES 7 ; [ 
fe TE ET ir d'a 
L UF # MATIN ILITE ES : 3 Ta Er À hi: ee Line PORTA RATE à J 
( 1 : a are F5 = du = 1 mi CI L CA « + mn L' [E Pr] 7 
! : #8 FT LR ue A ; 
= d'a TA RE, 





‘SET À 
e : 


CPS ER 
i r à 131 M © 


FI 


Ce rar 
ANSE 


SP din Met 
AE del 






=. 


Me vof ep de ne ÿ. 
: É ch du AE Le : L L: n ds 3 
\ Er ge EE QUE DEEE LA | j} 'Ee 
mn ee NO d'aus. 
rt L dr, GEL LEE h 







FT 





AN NIET. 
rires least 


Les Roms soulignés sont ceux des localités où il existe du textile: Bussières a été souligné 
de deux traits. 








Le secrétaire du Syndicat des tisseurs de 

(Re le sympathique garde champêtre de 
a commune. 
..Dès 1908, l’organisation syndicale s'embar- 
qua, peut-être un peu à la légère, dans un 
mouvement de grève qui fit naître, dans cette 
ville habituellement si calme, les luttes les 
plus violentes et les événements les plus inat- 
tendus. " 

Evidemment, il y avait chez les tisseurs le 
souvenir des longues années de règne du bon 
plaisir patronal, des longues années de misère 
avec des journées de 12 heures et des gains 
de 20 sous, mais la grève ne fut déclenchée 
que sur la question du renvoi d'une ouvrière, 
que certains d'ailleurs disaient inexpérimen- 
tée. La plate-forme revendicative était vrai- 
ment trop mince et peut-être discutable; l’or- 
ganisation faisait ses premiers pas, incomprise 
d'une partie des ouvriers eux-mêmes, 

Au début, la grève fut à peu près totale, 
mais le patron s'installa sur ses positions avec 
calme et attendit. 

Il attendit peut-être plus qu'il n'aurait cru. 
Il y avait chez ces ouvriers patients, silen- 
cieux, respectueux, une extraordinaire capa- 
cité de résistance. La grève dura 4 mois, qua- 
tre longs mois, mais les mauvaises condi- 
tions de départ firent de cette période 4 mois 
de luttes entre ouvriers, sous l'œil froid d’un 
patron féodal, Le matin, à midi et le soir des 


cortèges parcouraient les rues — chaque camp 


chantant ses chansons, satires mordant des 
sens plus ou moins falots, ballottés entre ces 
courants sans y rien comprendre. Des bagarres 
avaient lieu entre les partisans de la rentrée 
ét les grévistes; 60° gendarmes à cheval vin- 
rent loger chez les habitants et mirent le vil- 
lage en état de siège. Une police secrète de 
marchands de journaux envoyés de Paris sur- 
veillait la grève tout en vendant le Matin et le 
Petit Parisien. Provocateurs et politiciens en- 
trèérenk dans la danse : un certain docteur 
Laffay (fils d’une guérisseuse célèbre, la Méde- 
cinière, qui a donné son nom à un coin du 
pays) prit parti pour les grévistes, escomptant 
ainsi, du moins ke l'avis de beaucoup, arriver 
à la mairie, Cette lutte politique greffée sur la 
rève la dévia totalement de son but. Quant à 
employeur Peyraud, il restait inébranlable; 
les ouvriers se battaient entre les jambes des 
chevaux lors de la rentrée des non-grévistes; 
puis, la lutte fratricide s'éteignit; elle s'éteignit 
avec la grève, Le 26 mars 1908, un syndicat 
«jaune > (nous dirions aujourd’hui un syndi- 
cat « professionnel >) était créé par des ou- 
vriers habilement trompés et poussés par le 
atronat; avant de périr lui-même ce syndicat 
jaune accomplit la mission qui lui avait été 
assignée, en achevant de détruire l’organisa- 
tion C.G.T. des ouvriers tisseurs de Bussières. 


L'éclipse d'après 1908 


On revint alors petit à petit à la vie des an- 
nées qui avaient précédé 1907: journée de 
11 heures et plus, portes d'usines bouclées 
aussitôt après le coup de sirène réglemen- 
taire, bon plaisir d’un patronat de droit divin, 
à propos duquel il faut cependant citer une 
anecdote. 

Un patron bussiérois avait eu l’idée de faire 
accomplir la cessation du travail par un mou- 
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1907 était le camarade Vacheron qui est au- 


‘l'âge d’or; indépendants dans la mesure où Je. 
sont des salariés dont on a constamment be 
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vement d'ensemble. De sa cage en verre 1 
contemplait toute l'usine, le doigt sur son tims 
bre-signal, et, à l’heure juste, donnait le coup: 
de sonnette : signal de l'arrêt. Ce fut si réussi 
qu'au bout de trois jours il garda le doigt sun 
le timbre sans y appuyer … cinq bonnes minus 
tes après l'heure; puis, ce furent dix minutes 
Mais, deux jours aprés, alors que le doigt sul 
la sonnette il contemplait la pendule de l'ate” 
lier avec l'air grave et réfléchi d’un demi 
dieu dans Fexercice de ses fonctions et s’aps 
prétait à recommencer la même expérience, 1m 
vit, à l’heure juste, ses ouvrières ourdisseuseés” 
les premières, arrêter leurs machines, prendre, 
écharpes et fichus et gagner la porte sans at 
tendre le signal du maître. E. 

La liberté individuelle parvenait ainsi tout 
de même à garder ses droits grâce à es 
manifestations spontanées du genre de celle” 
là, mais les salaires, surtout ceux des ouvriel% 
à domicile, subissaient l'influence d'une terris 
ble concurrence entre salariés : Chaque où" 
vrier € maquignonnait»s autant que faire S£” 
Jouvait pour augmenter son gain, ce qui était 
ien, Où, ce qui n’était plus bien, pour obtenli 
le travail disponible à la place de son voisin 
. La guerre vint et les questions corporatives 
furent reléguées au dernier plan. É 
Les grandes grèves de 1920 eurent quelqu® 
répercussion à Bussières: elles ravivérent 2 
souvenir dés carnets bleus de 1907, et aussi l& 
terrible défaite de 1908. On créa, sans enthoë" 
siasme, un syndicat autonome sans vitalité, sa0% 
force réelle, et, après quelques tentatives d’étl 
des de salaires et d'établissements de tarifs, Je 
syndicat autonome disparut sans avoir vécu 

De 1922 à 1927 la soierie connut une m4 
gnifique époque d'activité; la production s'a@n 
crüut à une cadence toujours plus vive, c'étais 
un flot de travail qui paraissait inépuisable, € 
des salaires de 100 à 180 francs par jour! « 

Les ouvriers connurent une période de pros 
périté sans précédent, La gaîté et l'entrain TA 
s#naient sur Bussières; les tisseurs vivaiels 

































soin, payés comme on l’est dans les momeñ® 
où l'offre de travail dépasse la demande. LA 
piäno mécanique du ebleu» (le café dansal 
du coin) résonnait samedi et dimanche; un 
créait des sociétés de sport, de musique, den 
groupes théâtraux, des groupes de tourisme 
motocycliste; on lisait beaucoup, on allait © 
la pêche à Balbigny, dans la Loire. En été, 02 
faisait les «vogues» des environs, vaillafls 
ment, pendant trois jours. C'était la débauch®r. 
disaient nombre de patrons furieux les jours 
de St-Lundi où les jeunes guignaient d’un col 
d'œil goguenard le portail de l'usine qu'on 
se décidait pas à fermer, avant d’aller prendf® 
l'air sur les collines environnantes. 2 

Jeunesse bien nourrie, bien vêtue, du temp? 
de prospérité; jeunesse heureuse aux foulare 
de soie, coupés parfois sur les métiers; JE 
nesse aux bicyclettes vagabondes: jeunesse ? 


bre... tu fus peut-être quelque peu insouciantér 
car la prospérité ne dure pas: quelles solide 
organisations aurais-tu pu édifier au temps 0% 
hauts salaires! | 412 

Les maisons d'habitation devenaient coqué” 
tes et les bourgeois, qui estiment que les °°, 
vriers sont dépourvus de goût, de prévoyalié 
et de capacités pour utiliser cet argent qu” 
préfèrent consacrer, eux, à l'automobile, 4%} 
plages à la mode et au luxe tape à l'œil, vire 


Ch 








LES 






, 
+ 




































F2 

f rt “4 = Ve < 
“«s LP : du 
NI UN RE Pi CR + ar 


#ËS CANUTS DE BUSSIERES 

LATE 

élever de jolies maisons aux fenêtres fleuries 
_ À côté de blancs ateliers, sur des jardins bien 
Soi nes, 

152228 ces ateliers neufs, les ouvriers instal- 
“aient du matériel dont ils étaient propriétai- 
res; Ils s’'émancipaient afin de pouvoir rece- 
… Noir directement leur travail du dehors sans 
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Der par les gros faconniers locaux. Mais ils 
- | “Mancipaient individuellement. Les plus 


habiles devenaient faconniers eux-mêmes, voire 
A ons d'usines nouvelles , patrons qui ne se 
ra jenaient ni de leur existence d'ouvriers, n1 
D eur enthousiasme de 1908, bien que certains 
A aient été des syndicalistes autrefois. : 
nl est vrai que dans cette euphorie géné- 

su le Personne ne se souvenait des syndicats. 
. Æ syndicaliste prévoyant qui aurait envisagé 
fie celte production flévreuse pouvait tomber 
4 bien 


| Ulälement en paralysie aurait paru, aussi 
raçn aux ouvriers qu'aux façonniers, un neu- 
- Sthénique, un commis voyageur en cafard, 
_ M indésirable. 
… jÿj,°Urtant, quel beau champ d’action y aurait- 
-  ‘U, à celte époque, pour le syndicalisme! Je 
- US connais vieux tisseurs aux idées larges 
#k 5 Osiez parler parfois d’une coopérative de 
Re £ Oduction à base syndicale qui aurait défini- 
= elle ent balayé le petit patronat local et joué 
Ÿ Norme le rôle de façonnier unique pour 
bell les ouvriers qui y seraient rentrés. Quelle 
L; sière entreprise! Elle aurait fait de votre Bus- 
1e une cité d'ouvriers égaux, traitant di- 
- jp, Ment, face à face, avec les seigneurs cen- 
AUX de la soierie : les fabricants lyonnais. 
… ” Féve est-il définitivement mort? 
FA La C.G.T.U. à Bussières 
Ds Néanmoins, en 1926, il fut créé à Bussières 
2 “1 Organisation syndicale qui rejoignit jes 
… jrrières rouges de la C.G.T.Ü.; celle-ci déve- 
: Ppait à ce moment une grande activité dans 
| lextile roannais. Les effectifs du syndicat 
. E, ussières varièrent de 40 à 100 membres. 
2H ‘G.T.U. était alors sous la direction du 
nr 4 Communiste, alors anti-militariste et anti- 
| comraliste, mais cette sympathique allure de 
QT ES attivité n'allait pas sans un Sectarisme 
tion étroit pour être appliqué à une organisa- 
k CGrirdicale. Les erreurs habituelles de la 
EE QU. produisirent leurs conséquences sur 
x. Andicat des tisseurs de Bussières, 
… Près avoir été élus par leurs camarades, les 
si Con bres du bureau reçurent une circulaire 
CA parndentielle qui leur demandait d'entrer au 
 démi communiste ou de. démissionner. La 
Fr t'on eut lieu, les camarades se croyant 
FRS Lt à une obéissance passive à légard du 
are et le bureau fut remplacé. par un 


= F€T L] # # æ F 
Hu er local, ni tisseur, ni ouvrier, mais. 


ÿ reavant d’être remplacés les membres du bu- 
2 AVaient également reçu une autre circu- 
tre de la C.G.T.U. qui leur enjoignait d’en- 
_ ik, lutte contre l’Amicale laïque du pays... 


AE a élaient justement les animateurs! Ils ne 
F leyrPrirent pas et ce fut une autre raison de 
 {, Témission. 
_ Cat à Sectarisme conduisit rapidement le syndi- 
_ fàs des effectifs squelettiques. Ils furent bien- 
… plasrrètre. Les quatre plus jeunes, les quatre 
. ne | rdents, mais quatre isolés que personne 
| par je "prenait et qui, venus au syndicalisme 
. mas COMmmunisme, se débattirent vaillamment, 
ho tie pure perte, au milieu d’une population 
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Cependant, il faut saluer ce syndicat de 1926 


auquel tout de même de beaux souvenirs se 
rattachent, 


| par exemple celui du camarade 
Frénéat qui, partageant avant de mourir ses 
maigres économies, en fit deux parts, l’une 
pour l'Humanité, journal de ses convictions 
politiques, l’autre pour le Syndicat des tis- 
seurs, s'il vivait et prospérait, 

Il faut se souvenir aussi d'une bataille que 
mena celte petite organisation. Elle réussit 
wialsié tous les facteurs contraires à déclen- 
cher une grève générale de trois jours qui se 
termina par une victoise ouvrière. Cette vic- 
toire eut pour résultat l'établissement d'un 
tarif de base nour tovies les tractations sui- 
vantes entre ouvriers et patrons jusqu’en 
1931, moment de crise aiguë où sombra défini- 
tivement l'œuvre du syndicat C.G.T.U, de 1926. 


La crise 


C'est dès 1927 que le tissage dans la région 
entra en crise. Crise qui devint si violente que 
certains envisagèrent la mort de cette indus- 
trie de luxe tuée par le produit à bon marché, 
l’article de série, la production étrangère, 

Les salaires descendirent si bas qu’un ou- 
vrier ne rapportlait parfois que quarante-huit 
francs (je dis bien 48 frs) pour une quinzaine 
et même quelquefois moins. Les mois les plus 
courants étaient de 250 à 300 frs. « Camarades 
tisseurs, disaient à l’époque les appels des 
Unions départementales unitaires ou confédé- 
rées, travaillez votre jardin, mais ne faites plus 
tourner vos métiers pour des salaires HE 
rieurs aux indemnilés de chômage auxquelles 
vous avez droit, » 

Malgré cette crise intense, la population de 
Bussières résista tant bien que mal à une aggra- 
vation de ses conditions de travail : avec quel- 
ques villages environnants, et Charlieu dans la 
région roannaise, ce fut l'un des rares coins 
où l’on en resta au système des 2 métiers, où 
l’on n’accepta jamais le travail sur 3 ou 4 
métiers. 

Les instincts de protestation se canalisérent 
dans l’antifascisme; la propagande pacifiste 
retint aussi l'attention de quelques tisseurs. 
L'Effort, l'organe du Cartel du bâtiment de 
Lyon, s’implanta quelque temps; la Patrie Hu- 
mäine, plus solidement. Une conférence de 
Baldacci sur la crise et la nécessité du syn- 
dicalisme réunit une salle attentive mais amor- 
phe; une section du comité Amsterdam-Pleyel 
se créa et végéta, A Rozier-en-Donzy, l’A.R.A.C., 
avait une certaine influence. Le camarade insti- 
tuteur Maurette s’occupait, dans de petits cer- 
cles d’étude, de l'éducation des jeunes. Il ne 
m'est arrivé de rencontrer dans toute la ré- 
gion qu'un copain anarchiste, dans une petite 
ferme de la région de Rozier, que l'étude de 
la R.P. sur Errico Malatesta avait enchanté, II 
distribuait, lui, des tracts de la L.I.A.P,S, (li- 
gue internationale d'action pacifiste et sociale), 
que personne ne lisait. 

Ainsi de multiples noyaux végétaient au mi- 
lieu d'une population qui les ignorait et ils ne 
parvenaient pas à se rassembler pour s'occu- 
per de la question de base dont toutes les au- 
tres dérivent : celle des rapports entre bour- 
geois et ouvriers, celle du travail et des salai- 
res. 

(à suivre) J. DUPERRAY 

(en collaboration avec Marcel Prévost, 

secrétaire adjoint du Syndicat textile de 
Bussières.) 
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LA QUINZAINE 


Quand M. Camille Chaulemps 
arriva à l'Elysée pour former son 
minislère de 952 jours, aprés les 
essais infruclueux de plusieurs « personna- 
lilés », il déclara aux journalistes : «Je re- 
viens; de Chautemps à Chaulemps, la boucle 
est bouclée,z Quand nous examinons l'atlitu- 
de des dirigeants du mouvement syndical 
français au cours de cette dernière quinzaine, 
quand nous analysons leurs lèxles el quand 
nous enregistrons leurs acles, nous pouvons, 
à l'instar de M. Chaulemps, dire : « Voilà le 
syndicalisme de qguerré qui revient; de la C. 
G. T. d'aouût 1914 à la C. G. T. de mars 1938, 
la boucle est bouclée 3! 

La guerre n'est pas encore déclarée. Elle 
menace, L'idée d'une nouvelle conflagration 
européenne fait pire que flotter dans l'air : 
elle s'impose à tous les esprits. Dans chaque 
pays on n'entend plus que crier à la nécessilé 
d'ur surarmement rapide et intensif. Jusqu'au 
2 août 1914, la C.G.T. d'avant guerre avait 
maintenu son attitude d'opposilion irréduc- 
tible. En 193$, elle participe à l'effort préala- 
ble de surarmement, d'ailleurs entrepris sous 
la direction d'un président du conseil soctalis- 
te. Non seulement la boucle est bouclée : nous 
avons, sur 1914, fait de sérieux progrès, puis- 
ue, plusieurs mois ou plusieurs années avant 
e déclenchement de la nouvelle grande ba- 
Qure la C.G.T. a déjà pris sa place dans la 

éfense nationale, dans la « défense du pays ». 

Le Peuple du 16 mars 1938 a publié le com- 
muniqué officiel de la présidence du Conseil 
relatant qu'une délégation confédérale formée 
de Jouhaux, Racamond, Dupont, Buisson, Bo- 
thereau, Frachon, accompagnée de Chevalme, 
Croizat el Semat, pour la Fédération des Mé- 
taux, de Costes, Doury et Timbaud, pour le 
Syndicat parisien des Métaux et de Michaut, 
secrétaire fédéral des Travailleurs de l'Etat, 
s'était rencontrée avec le président du Conseil 
et le ministre de la Défense nationale « rela- 
tivement à l’accélération de la fabrication d’ar- 
mements ». 

Le communiqué ajoute : 


« Répondant à l'appel du gouvernement, les 
délégués des organisations ouvrières ont affir- 
mé de nouveau leur volonté de contribuer ac- 
tivement à l’organisation de Ja défense du pays, 


Trahison ! 


_de son indépendance et de ses libertés. » 


En contresignant ce texte, Léon Jouhaux a pu 
faire un significatif relour sur lui-même et se 
dire, lui aussi, comme M. Chautemps : « La 
boucle est bouclée, Qui n'aurait dit qu'un jour, 
ceux qui sont venus au mouvement syndical 
pendant la querre et après la querre pour dé- 
noncer ma trahison de 1914 et pour me chas- 
ser de la direction de la C.G.T. se joindraient 
à mot dans de telles circonstances el pour de 
tels actes? Fe revanche! » 

C'est un fait qu'il n'y a plus aujoud'hui au- 
cune différence entre CEE et Frachon. 

Naturellement, celle « volonté de contribuer 
activement à la défense du pays > se traduira 










































YNDICALISME 


dans les faits par l'examen de «toutes les me 
sures de dérogation pour chaque cas partiel. 
lier », ce qui veut dire, malgré les assurances 
Ge respect de la législation sociale, que les 40 
heures ont vécu dans toutes les industries (TŒ 
vaillant pour les armements. On pourra [aire 
des heures supplémentaires gratifiées : Le bud=« 
get paiera. Déjà des camarades métallurgistes, 
arisiens nous signalent une usine où l’on fait 
a semaine de 53 heures! À 

Cela se passe sans doute avec l'autorisatio®" 
du syndicat compétent, le «plus beau syndË 
cali de France», celui des Métaux parisiens 
cnliérement placé, on le sait, dans la main de“ 
staliniens. Faisant suile au communiqué off£" 
ciel, du 15 mars, cette organisation a publié 
dans le Peuple du 18 mars — jour anniversai 
re de la Commune! — des « propositions » @ 
minisiére de la Défense nationale ainsi qu'auê 
travailleurs de l'avialion visant à : 31 


,<1° Assurer la tranquillité des esprits € 
signant sans retard la convention collective d® 
l'aviation; : Ve 
> 2° Déterminer les entreprises qui peuvent im 
médiatement procéder à des fabrications massive” 
d'avions: à 
»43° Compléter les équipes de ces entreprises \ 
et, si possible, les doubler, en mutant ou embau* 
chant le personnel nécessaire; 4 
> c Passer à ces entreprises des commandes €. 
vue d'assurer une production ininterrompue; 
>» 5° Prendre sans délai les mesures qui s'impo 
sent pour empêcher le sabotage de la production, 
et mettre toutes les usines en mesure de produire. 
à plein: 44 
» 6 CES CONDITIONS RÉALISÉES, LES OUVRIERS PÉ, 
CES ENTREPRISES PRENDRONT L'ENGAGEMENT DE TARA 
VAILLER AUTANT QU'IL LE FAUDRA POUR LA DÉFENSE 
NATIONALE. 


— Non, vous ne rêvez pas, c'est bien MM 
lexle du Syndicat des Métaux parisiens qué 
vous venez de lire. | 

Rapprochons-le, voulez-vous, des décla®. 
rations faites le 11 février dernier par l’'admt. 
nistraleur délégué de la Société des Moteur“ 
Gnome el Rhône, déclarations publiées par l'IE 
formation : 


Hors séance l’administrateur-délégué a four 
aux actionnaires quelques renscignements sur 
situation des fabrications d'aviation en Francé qui 
conditionne toute l’activité sociale dans ce dépars 
tement. D 

L'aéronautique française n’a pas souffert depuis 
dix-huit mois, a-t-il dit, d’une crise d'incapacité 
produire qu'on aurait pu redouter comme consé” 
quence de l’application de la semaine de 40 het 
res et de l'impossibilité de faire faire des heure" 
supplémentaires aux ouvriers, l'industrie a surtoun 
souffert du manque de commandes, des crédité 
insuffisants ayant été réservés aux fabrications SUD 
l’ensemble des crédits affectés à l’aéronautique. 

L'Etat français a passé l’année dernière la com” 
mande de 600 avions, qui représente la cadencé den 
fabrication de 40 avions par mois, qui a été im FA 
quée dans la presse, Si un effort suffisant était 
fait au point de vue des commandes, les usines CES 
divers fabricants pourraient faire faces à une f#, 
brication de 1.000 avions par an avec l’'équipemens 
en moteurs correspondants, soit 3.000 moteurs, ©" 
lés rechanges. Un tel programmé pourrait ÊTES 
exécuté sans qu'il soit besoin d’embaucher | 
seul ouvrier. 
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“LA Quinzaine 


“= 
Dr nombre d'ouvriers des usines d'aviation est 
#. er -ilisé aux environs de 45.000. | 
st grâce à l’exportation qui absorbe un tiers 
5 fabrications que ce chiffre d'ouvriers peut être 
. *Mienu. | 

pes actionnaires des Moteurs Gnome et Rhô- 





F … }. Peuvent se tranquilliser; ses commandes, 
di D administrateur-délégué va les apoir, s’il 
À, one a déjà, grâce, d une part, au président du 
MS Sel Léon Blum, et, d'autre part, grâce à la 


Er à et au Syndicat des Métaux parisiens. Il 
| … Ta bientôt plus besoin de l'exportation! 
he  ,°ilà où nous en sommes! 

| dés Œ « main tendue » aux marchands d'avions 
…_  {UX marchands de canons! 

er tout sous la bénédiction de Staline! 

* boher: autre boucle, en effet, s'est également 
7 mnt, e ces jours-ci, celle qui réunit désor- 
> etie ‘e syndicalisme de guerre et de défense 
Do ue au stalinisme du Pacte franco-sovié- 


DS Maurice Thorez, après avoir félicité les 
1: de Jeants des Mélaux parisiens d'avoir si fidé- 
nee. nt exécuté ses instructions, déclarait ré- 
+ Done rt que c'était le parli communiste qui 
2 af raison en approuvant la fameuse dé- 
fi ton de Slaline de mai 1935 dans laquelle 
ST rér de l'U.R.S.S. déclarait « comprendre 
| se PProuver pleinement la politique de défen- 
S Fe Alionale faite par la France pour maintenir 
…_ AoTCe armée au niveau de sa sécurité ». 
Her le bureau politique du parti communis- 
ngs 0Ciant à l'attitude de la C.G.T. et des 
On ds, précisail GA AMIE bien aujour- 
Là HS de porter la fabrication des armements 
Neo. auteur des circonstances ». 
LS A ® rapprochera cette déclaration d'un arti- 
re camarade René Belin, l’un des secrétai- 
2 Adjoints de la C.G.T., dans le Peuple du 
De Mars : 
: Pas cela est vrai (le déséquilibre des poten- 
-  & * PRdustriels en Europe) il reste à la Fran- 
Ée:. D écrit René Belin — en particulier, à met- 
é  Pélles” appareil de défense au niveau qu'ap- 
a “es les circonstances ». ! 
Ë£ De de termes et de pensée entre René 
_ yet les staliniens français! 
3 on ajoute : 
ÿ ARS elle (la France) re peut, ou si elle ne 
… sois °ASentir cet effort, tout aussi cruel qu'il 
“EE 1 il lui faut envisager de se démettre devant 
…  élonde. y (sic!) 
ie des camarades avaient l'espoir de blo- 
_ Qui 


72 
? 























Jui qu jour, avec Belin dans la C.G.T., voilà 
eo, OU les défriser. 

toy 74 M. Maurice Thorez triomphe de voir 
_ de Le monde rallié à la politique de guerre 
… qui .? € duce », et quand il se mo d' 
Ho, ‘0 », et quand il se moque de ceux 
… bons cVdient pas compris en 1935, nous pou- 
1, 3 appeler à ce domestique sanglant que 
+2 uant «PE de la Révolution prolétarienne avait, 
- Paroy,e li, parfaitement senti l'importance des 
“7, "s de Staline. 

. date, léClaration de Staline « fera date, grande 
Li si écrivait Monatte dans notre numéro du 
ee 1935. Et il ajoutait : « Par elle, le 15 mai 
11 na rquera dans l’histoire ». 

… {eg _"S voilà maintenant placés devant les sui- 
- Son, ,?7évues — de celte déclaration de trahi- 
ler nr avions désappris à prononcer un 
door, Nous devons le rapprendre. Et nous 


$ agir en conséquence. 
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M. CHAMBELLAND. 


21-101 


En lisant le premier 
numéro 
_ de “Messidor” 


Messidor, organe officiel de la C.G.T. est sorti 
des presses. Son premier numéro a paru le 18 
mars. Si nous en croyons le sous-titre, c'est l’heb- 
domadaire de la «démocratie syndicales et le 
or magazine du peuple ». 

Nous ne voulons pas nous attarder sur le ca- 
ractère nettement démocratique de la fondation 
et du lancement de Messidor. Chacun sait qu'il y 
a un € général s à la tête de la C.G.T. et que ce 
& général s fait ce qu'il veut. Il s’est hbombardé 
lui-même directeur de Messidor, il a en choisi lui- 
même les collaborateurs et le rédacteur en chef, 
un authentique syndicaliste de vieille et bonne 
souche, le camarade Lucien Vogel. Il est, n'est-ce 
pas?, hors de doute que ce dernier choix est très 
« démocratie syndicale »… 

4% 

M. Pierre Scize est une des vedettes de ce pre- 
mier numéro. M. Pierre Scize est un monsieur qui 
fut balancé du Canard Enchainé pour avoir reçu 
la légion d'honneur au temps où ce n'était pas 
encore le Front populaire qui la débitait. Bien 
qu'aujourd'hui le Canard Enchainé (qui n’a jamais 
mieux mérité son titre) ne balancerait probable- 
ment plus M. Pierre Scize, il subsiste dans la 
CGT. quelques mauvais esprits qui risquent de 
fait la grimace devant ce laissé-pour-compte, 

M. Cudenet fait le <billet du jacobins Ah! Île 
bon billet qu'a le lecteur de Messidor. Ce « ja- 
cobins n'est-il pas en peau de lapin. russe? 
Quant à Ia e mouche du coche», on se deman- 
dera une fois de plus quel est le bon des « co- 
ches » autour desquels elle bourdonne. Le Popu- 
laire? l'Information? Mais M. Louis Lévy ne nous 
renseignera pas. 


# 
+ 


La politique internationale est confiée à Mau- 
rice Harmel. C'est dire que la «ligne» suivie se- 
ra celle du syndicalisme de guerre. C'est tout dire. 
Il n'v aura de pittoresque que quelques zigzags. 

Mme Madeleine Jacob donne un reportage par 
moment émouvant sur la fin de l'Autriche, Mme 
Madeleine Jacob est-elle bien sûre qu'il n’est pas 
d’autres pays, non nazistes, où les libertés ne 
soient pas mieux traitées ? 

Pierre la Mazière écrit la vie de Jaurès, M. Zé- 
vaës (un citoyen qui a fait un drôle de rattra- 
page, depuis quelques années) célèbre la Commune. 
Verra-t-on bientôt M. Hubert Bourgin à Messidor? 
Pourquoi pas? 


3 


Passons sur la page féminine. 

Passons sur le roman de Silone. Rien à dire. 

La page scientifique n’est pas exempte de natio- 
nalisme. Nous ne parlons pas pour M. Jean Pain- 
levé, mais pour M. Jacques Klein qui exalte, con- 
tre Hitler, les « records français ». ; 

La page syndicale est réservée à quelques demi- 
vedettes et à des banalités, Le sobre Arrachard 
l'illustre, en compagnie du député Croïzat. En des- 
sous, un cliché représente un métallurgiste penché 
sur sa machine. Contraste : il y a beau temps que 
Croizat ne se penche plus sur la sienne. Il ne 
s’y est jamais penché bien longtemps. Quant à 
Arrachard, le €zincs le voit plus souvent que le 
ciment. 

Vous connaissez M, Joseph Dubois qui, à côté, 
traite du «naufrage de la confiance 3? Moi, pas. 
C'est probablement aussi un «syndicaliste mai- 
sons, Mais ne vient-il pas de la Volonté sta- 
viskyvenne ? 





“+ 
Voici maintenant « l'exclusivité sensationnelle ». 
Un article de l’ex-inspecteur Bonny : « Oui, j'ai 
démasqué la Cagoule ». M. Bonny ne nous dit pas 
encore comment. Cela viendra, En attendant, il 
consacre toute une page à faire-sa propre apologie. 

Nous ne sommes pas de petits Monte. mais 
nous n’aimons que médiocrement l’odeur de « rous- 
sis qui se dégage de ce topo filandreux. 

S'il est vrai qu’on ne fait pas de la police avec 
des archevêques, n'est-il pas un peu osé de faire 
un « hebdomadaire syndical » avec un flic? 

de 

Cinéma, radio, rubriques obligatoires, Idem 
pour la page des Lettres, quelconque, si ce n'est 
une éreintement de Béraud., Mais combien de ces 
messieurs finiront comme Béraud? Sports, loisirs, 
autres rubriques forcées et pas plus excitantes 
pour cela, surtout qu'elles s'adornent d’un placard 
de publicité pour une brochure très syndicale in- 
titulée : « Trotsky, Doriot, Hitler». Sur le même 
mode, on pourrait trouver un slogan pour Messi- 
dor : «+«Jouhaux, Vogel, Bonny ». 

“+ 

Après l’amusement des petits, nous arrivons à 
la 32e page. Afin que nous ne nous trompions pas 
elle est intitulée « Page d'humour s. Or, ce n’est 
guère plus drôle que l’ensemble de ce premier 
numéro. Ïl n'y a vraiment pas de quoi amuser 
les grands. 


“+ 


Et, pour finir, pourquoi ce titre, Messidor? Le 
temps des moissons? Erreur! Il est passé pour les 

rolétaires à qui la hausse du coût de la vie et 
Pim uissance des syndicats ont enlevé, depuis dé- 
jà des mois, les bénéfices de juin 1936. Alors, 
quelles moissons? «Ne serait-ce pas, insinue une 
mauvaise Fe le temps des moissons.. dans la 
caisse de la C.G.T.? Est-il vrai que, pour ce lan- 
cement et la confection du seul premier numéro, 
tiré à 600.000 exemplaires, la dépense ait déjà 
dépassé LE MILLION? ». 

Laissant à ce lâche anonyme la responsabilité 
de sa non moins lâche insinuation, nous espérons 
que le conseil d'administration de Messidor saura 
prochainement nous rassurer en nous disant ce 
que cette fantaisie du « général » coûte réellement 
à Ja. CGT. 








LE MOYEN DE NOUS FAIRE TAIRE 

Il me sera permis de regretter que des 
syndicalistes de notre pays se laissent aller, 
sous prétexte de je ne sais quelle sentimen- 
talité, à méler leur voix à celle des pires 
ennemis du syndicalisme et même à se join- 
dre avec les pires fascistes pour demander 
la rupture d'un pacte qui sert beaucoup 
plus notre sécurité que tout autre. 

Il est vrai qu'il ne s'agit là, heureuse- 
ment, que d'une infime minorité; les syn- 
diqués, les militants, qui, dans les entre- 
prises connaissent le patronat fasciste, 
ceux qui ouvrent leurs yeux en face des dé- 
pôts d'armes du C.S.A.R. et de la guerre 
menaçante déclarent avec moi: «C'EST 
BIEN DOMMAGE QU'IL NE FONCTIONNE 
PAS PENDANT QUELQUES MOIS A PARIS, 
LE TRIBUNAL DE MOSCOU! ». Aucun syn- 
dicaliste sincère et désintéressé ne saurait 
avoir à s’en plaindre. 

CH. GARCIAS. 
Secrétaire de la Fédération 
des Transports 

(dans l'organe fédéral : 

“officiel de mars 1938). 


groupements qui constiluent le Front populisr. 

































LA REVOLUTION PROLETARIENNÉ, 
(| FAITS . 
illLer vocumenrs 


LS Coup sur coup, la C.A. de 
Deux résolutions Ja C.G.T. a voté, au cours d ide 
de la C.A. la dernière crise ministés 

de la C.G:T. rielle, deux résolutions qui 

é nous faut reproduire. EU 
visent tout à la fois la crise politique et les PEN 
nements d'Autriche. Voici la première, intitulée», 
« Pour un gouvernemnet de salut public», et P® 
rue dans le Peuple du 13 mars 1938 : | 


Réunie le samedi 12 mars, la Commission adm}, 
nistrative de la C.G.T., après examen de la si. 
tuation, a adopté à l’unanimité la résolution sui 
vante : Le 

» Dans les dramatiques circonstances que crée 
la capitulation imposée à l'Autriche par la forcé. 
la Commission administrative de la Confédératiol, 
Générale du Travail adresse au pays, au Par e 
ment et aux partis le plus pressant appel. 

» Elle demande au pays de prendre conscié 
de la gravité de l'heure. | 

+ Elle adjure le Parlement et les partis de FE 
noncer aux jeux et contre-jeux qui, en tout temP 4 
regrettables, deviennent  incompréhensibles da 
des moments comme ceux que nous vivons. Fa 

+ Il faut que, sans tarder et sans se livre, 
aux habituels dosages, il se forme, autour du Ras, 
semblement populaire, un gouvernement de salt 
publie qui, investi de la confiance de la natioPs 
sache parler clair et grouper autour de la Fra 
ce toutes les forces capables de sauvegarder, 4 + 
la paix, le respect des contrats et l’indépendan®, 
des peuples. » 

FT 


Le lendemain, nouveau texte, regrettant l'E 
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ncé L 


du «Rassemblement national» autour du FF 
populaire : k 

La Commission administrative de la Confédérs 
tion Générale du Travail, réunie le 13 mars, 4 


. : ‘on 
acte de l'échec de la tentative de formation ca 
gouvernement de « Rassemblement national auto 


du Front populaire ». + ÉU 

Après nr, rappelé la position conciliantes 
qu’elle a prise la veille au nom de la classe © 
vrière, dans l'intérêt de la République et du Ph 
la Commission administrative proteste avec 
dignation contre laveuglement et l'intransigeiss, 
inconcevables manifestés par les républicains cel 
nationaux, sous la pression évidente des for Rs 
ploutocratiques industrielles et de la haute finañ Æ 

En présence de ce défi au pays et à la CH! ré 
ouvrière, la Commission administrative décl Fi 
que la C.G.T. s’opposera par tous les moyens 
son pouvoir à toute politique qui, faisant es 
de l'intérêt général lié au maintien des réforiai 
sociales, tendrait à profiter de l'inquiétude et ps 
trouble développés par les dangers extérieurs; Po 
placer le pays sous la domination de quelques ge 
térêts égoïstes et le lancer dans la voie de la 
gression sociale. re 

La C.G.T. en appelle aux partis, association® es 


à 
(4 


our relever vigoureusement ce défi et manifes 
a volonté du peuple français de défendre 5€ 
bertés, les réformes sociales et la paix. dû 

La Commission administrative donne Pere? ['R 
aux délégués de la C.G.T. au Comité nationd: 4e. 
Rassemblement de demander avec fermeté ré 


dernier lorganisation d’une manifestation moP 


des masses populaires. 1 
C nstl 
On sait que la Cols | 


Une déclaration National S.F.I.0. du art 
de la minorité mars avale, donne: étant 
soclaliste SF.I,0. Planche — Zyromsfkl gro, 
_ d'accord — à Léon Blus 

pour réaliser l'Union sacrée. Avec les événem mi 
d'Autriche, ce vote fit l'objet d'un tract de A 


0] 
à 
D | 
} 
































FAITS ET DOCUMENTS 


“Orité rassemblée autour de Marceau Pivert. Voici 
© document : 


np dérectiblement attachée aux principes de la 
tale ue classe inscrits dans la Charte fondamen- 
ou parti socialiste, la Gauche Révolutionnaire 
*Pudie l'Union nationale sous quelque prétexte 
ous quelque forme qu’elle se présente. 
mell, Conséquence, elle condamne la violation for- 
Me € des promesses faites en 1936 et le couronne- 
 dopa, désastreux d'une politique de faiblesse et 
DUT dication (qui viennent d’être sanctionnés par 
Vote du C.N.). | 
“a Gauche Révolutionnaire se refuse à 
cler auche Révolutionnaire se refuse à appré- 
” Ho si Situation extérieure autrement qu'en fonc- 
_ Æ] de l'intérêt de classe du prolétariat, 
- fens P'oclame qu’il n'est pas de devoir de dé- 
Re S€ nationale pour la masse des travailleurs 
 &on que ceux-ci n’ont pas conquis la direction 
Be ne rique et politique du pays. | À 
# liste! dénonce le caractère capitaliste et impéria- 
Dpyles oppositions dites idéologiques. : 
Ets souligne que l’immixtion des Etats fascis- 
Son ans lPEspagne révolutionnaire en lutte pour 
op Indépendance nationale et sa libération sociale 
> ha PS provoqué une tentative «d'Union natio- 
dent | Que les événements d'Europe centrale ren- 
+ Paraît-il, indispensable. 
$ 

I 


3 LL 1 
m “4 (Gauche Révolutionnaire refuse catégorique- 
nn, s'associer à cette politique d'alliance avec 
… Hrujp jurgeoisie égoïste et aveugle, qui a cons- 
es € monstrueux traité de Versailles, forgé de 
toyre4ins l’hitlérisme, provoqué, par suite, la 

les raies e aggravé qe are pas 
KR ,.FTUS de guerre, cette sanglante duperie pour 

le prolétariat + é : : 
Pong considère que la décision prise ne corres- 
NE à la volonté réelle des militants du parti, 


li 


M 


x eu" intérêts supérieurs du prolétariat, ni 
Pape. € la défense efficace de la liberté et de la 
apeule, une offensive hardie dés masses popu- 
. ‘5 de France, dirigées ne leurs organisations 
Stuags. Contre les véritables responsables de la 
Éèr ee tragique qui se déroule peut encore pro- 
LEE a liberté et la paix. ; 
"re €, l'expropriation des oligarchies économi- 
face % financières dès maintenant favorables au 
ge ME international peut protéger nos libertés 
press la redistribution des sources de matières 
- aux TS arrachées au capitalisme peut enlever 
| DrotggrrPérialismes fascistes leur base sociale et 
p. 6T Ha paix. 
ad Gauche Révolutionnaire proclame sa volonté 
Au lisme veurer attachée, quoi qu'il arrive, au socia- 
re Mternational, à ses solutions révolutionnai- 
ce, UX enseignements de l'expérience ouvrière 
toutes Vingt dernières années au cours desquelles 
… Mat : les tentatives de collaboration du proléta- 
a iblis, sa bourgeoisie se sont soldées par l'af- 
Fible, ment du mouvement. socialiste, par de ter- 
bires défaites et par le triomphe inévitable de ses 
x remis nemMis fascistes. 
- Ares signatures : | 
“tonne, secrélaire fédéral du Cantal, délé- 
au Conseil National: Brousseaudier, se- 


+ j 


F 


1. Conseil National; Chevaldonné, délégué du 
poret au C.N.: Benoît, secrétaire fédéral des 
Pre Midon, secrétaire fédéral de Meurthe- 
" Moselle; Pasquis, secrétaire à la prapagan- 
y de l'Orne; Soulès, Modiano, Degez, Flou- 
ard et Lucien Hérard, membres de la C:A.P.: 
Mreéeau Pivert, secrétaire fédéral de la Seine, 
°Mbre du Bureau du parti; Levant et Berthe 
OUchère, membres suppléants de la C.A.P. 

| Voici le texte voté par la 
section départementale de la 


Us 
= “4 résolution 
Re instituteurs 
& 6 la Saine des instituteurs relativement 
ls. ä ces événements : 

% eCtion départementale du Syndicat national 
A7 


; (Crétaire fédéral des Alpes-Maritimes, délégué 


Seine du Syndicat national 
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des instituteurs, fidèle à la politique de paix 
qu'elle a toujours défendue; 

Déclare que toute réorganisation financière et 
économique ne saurait réussir si le gouvernement 
de Front populaire ne se décide pas à défendre 
une véritable politique de paix: 

Affirme que cette politique exige l'arrêt immé- 
diat du financement d'un surarmement massif qui, 
automatiquement, nous conduit à la guerre et à 
la dictature; 

Regrette que le Bureau de la C.G.T. sans en 
avoir reçu le mandat, ait cru devoir engager les 
5 millions de syndiqués dans une politique de pro- 
duction intensive des armements par une déroga- 
tion à la loi sur les 40 heures: 

Demande au gouvernement de Front populaire 
d'aider l'Espagne ouvrière en levant l’embargo sur 
les sarmes à destination des républicains es- 
pagnols, le contrôle des frontières n'ayant pas été 
respecté par tous; | 

Fidèle au Front populaire et à l'engagement pris 
devant les masses au moment des élections légis- 
latives, la section départementale du Syndicat des 
instituteurs se refuse à participer à une union 
dite «nationales réalisée uniquement au profit 
d'une classe décidée à sauver le privilège de l’ar- 
gent, de la spéculation et de la corruption. 

Le prétendu élargissement du Front populaire 
ne serait en réalité que la disparition du Front 
populaire, de lidéal qui l'avait inspiré et, par 
suite, du triomphe d’une minorité ennemie déter- 
minée à saboter toutes les mesures économiques 
et sociales prises en faveur du pain, de la paix 
et de la liberté. 

Demande, en conséquence, 1a formation d’un vé- 
ritable gouvernement de Front populaire, auquel 
collaboreront tous les partis signataires du serment 
du 14 juillet; 

Invite la CGT. à provoquer un immense ras- 
semblement des masses destiné à hâter la for- 
mation d'un tel gouvernement et à l'aider à rem- 
plir fidèlement et énergiquement ses engagements: 

Demande, enfin, la réunion d'urgence d’une con- 
férence internationale de la paix, au cours de la- 
quelle serait recherché un accord économique in- 
ternational et l'arrêt immédiat de la politique de 
surarmement. 


. Sous ce titre, le Syndicat 

« Pour la paix des instituteurs du Rhône nous 

en Europe » communique, de son côté, le 
document que voici : 

Le Syndicat de l'enseignement laïc du Rhône, de- 
vant les événements actuels, devant les informa- 
tions tendancieuses, devant les provocations à la 
guerre tient à rappeler que l'intérêt suprême de 
la nation est le maintien de la paix. 

I1 s'élève énergiquement contre toute politique 
tendant à admettre la guerre comme moyen de ré- 
soudre les difficultés internationales. 

Il rappelle qu'après chaque guerre il faut fai- 
re un traité de paix. Il fait appel au bon sens 
de toutes la population ouvrière et paysanne, de 
tous ceux qui seraient les victimes d'une gucrre, 
pour dire qu'il est préférable de faire une nou- 
veau traité de paix européenne sans attendre, sans 
engager un nouveau conflit. 

La guerre n'est jamais fatale, 

Les peuples ne doivent jamais sy résigner, Ils 
doivent rappeler sans cesse à leurs gouvernements 
qu'ils ont pour devoir essentiel de négocier avec 
la volonté d’écarter tout conflit armé. 

Les traités .qui ont terminé la guerre de 
1914-1918 sont abolis. Il faut le constater et il faut 
en tirer la conséquence : une nouvelle étude de Ia 
situation européenne faite avec la volonté d’ahou- 
tir à une véritable paix. 

Les traités de 1918 et 1919 n'étaient pas du- 
rables. Les démocrates et les pacifistes sincéres les 
ont dénoncés dès 1918. Nous ne pouvons donc 
risquer la guerre pour maïntenir un état de fait 
qui n'a jamais représenté la justice et qui ne 
correspond plus au rapport des forces en pré- 
sence. 
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- Nous ne pouvons risquer la guerre pour main- 
tenir des traités dont les clyuses ont été violées 
par tous les signataires, et d’abord par les vain- 
queurs. 

Si douloureux que soit le sort de l'Espagne ré- 
publicaine, affaiblie par ses divisions intérieures 
autant que par l'action de ses adversaires, nous 
nous opposons à toute politique d'intervention qui 
pourrait étre le déclenchement d'un conflit euro- 
péen. 

Le Syndicat rappelle qu'il a toujours préconisé 
la médiation en Espagne, comme le plus sûr moyen 
de sauver l'Espagne et les conquêtes sociales de la 
révolution espagnole, 

L'Espagne ne serait pas sauvée par la guerre, 
mais l'Europe serait anéantie. 

Nous ne considérons pas que le rattachement de 
l'Autriche à l'Allemagne soit un fait de nature 
à déclencher un conflit armé. Nous ne prendrons 
pas parti entre la dictature de. Schuschnigg, suc- 
cesseur du sanglant Dollfus, et celle d'Hitler. 
L'Autriche elle-même n'a pas jugé bon de se je- 
ter dans une lutte qui l'aurait sûrement détruite. 

Nous mettons en garde l’opinion contre les pro- 
vocations à la guerre qui peuvent naître de la ques- 
tion de Tchécoslovaquie. Le problème des minori- 


tés allemandes en Tchécoslovaquie — même s’il 
était posé par Hitler, ce qui n’est pas le cas 
actuellement — peut et doit être résolu par un 


accord. Dans les pires hypothèses, nous ne pensons 
pas que le déplacement de poteaux frontières 
tchécoslovaques, dans quelque condition qu'il se 
fasse, justifie une guerre européenne. Nous disons 
qu'une mauvais accord vaudra mieux qu'une bon- 
ne guerre, pour la Tchécoslovaquie, pour la Fran- 
ce, pour l’Europe. 

Nous protestons contre un traité qui engagerait 
automatiquement la France dans une guerre pour 
l'indépendance de la Tchécoslovaquie. 

Nous considérons que la proposition Litvinov de 
réunir seulément les puissances contre l'Allemagne 
est une mesure dangereuse pour la paix, car c'est 
l'amorce d'une coalition de guerre écartant toute 
négociation entre les parties adverses. 

Nous considérons que la réalisation d’un grand 
empire allemand, groupant les peuples séparés par 
les absurdes traités de paix de 1919, n’est pas né- 
cessairement une menace de guerre. 

Nous appelons l'attention de tous sur le danger 
que constituerait pour la France son adhésion à 
la politique russe qui tend essentiellement à affai- 
blir l'Allemagne par laquelle elle se croit mena- 
cée, et cela même au prix d’une guerre dans ]a- 
quelle Ta France, isolée si elle s’y laissait entrai- 
ner, serait la victime certaine. 

Nous demandons au gouvernement français de 
s'associer à la prudente politique anglaise qui, 
pour le moment, tend à écarter les solutions dan- 
gereuses pour Îa paix et à.recréer sans. conflit 
un équilibre européen tenant compte du fait que 
constitue le retour de l'Allemagne au rang de gran- 
de nation puissante, malgré les traités de paix qui 
avaient cru pouvoir en faire pour toujours uné 
nation vaincue et faible. 

Nous constatons que la Société des Nations 
n'existe effectivement plus. Nous constatons que 
la «sécurité collectives ne serait plus représen- 
tée que par l'alliance franco-soviétique, et consti- 
tuerait une position dangereuse au plus haut point 
pour la France, même en se plaçant au seul point 
de vue militaire. : 

Nous demardons, devant les dangers de la si- 
tuation actuelle, une négociation générale entre 
les principales puissances européennes : Allemagne, 
Angleterre, France, Italie, Russie, en vue de ré- 
#ler sans conflit toutes les questions posées par 
la désagrégation des traités de paix. : minorités na- 
tionales détachées de leur pays, problèmes cola- 
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niaux, problèmes économiques, désarmement pro 
gressif et contrôlé, coopération intellectuelle. 

Nous faisons appel au bon sens et à la rals 
son pour que les efforts de négociation et de FT} 
vision pacifique des traités, qui n'ont jamais € 
tentés, soient faits, surtout à cette heure, af 
d'éviter à l'Europe un nouveau conflit qui serais 
sa ruine totale. À - 

La paix est le bien suprême. La guerre est # 
ruine commune de tous les peuples, vainqueurs OB 


vaincus. 2 


K. 

Voici, enfin, un texte, 
voté à  l’unanimités 
moins uné voix, par 
Conseil syndical des Des 
sinateurs d'art graph 
que de Paris, dont 
secrétaire est le camarade André Juin : 


Les dessinateurs 

d'art graphique 

contre la guerre 
et l'union nationale 


La tension internationale actuelle est la cons 
quence du traité de Versailles attribuant 4 
France un rôle de gendarme de l'Europe qui 4 
correspond ni à ses traditions ni à ses moyens 

Ce traité n'a pas été fait par les peuples MAS 
par les généraux et les représentants des fini 
ciers et des industriels, me 

Ces derniers se sont appliqués à le faire étar. 
blir de telle façon qu'il rende impossible une pis 
litique durable de désarmement. : + 

Pour ces raisons, pendant près dé 15 ans, 
traité de Versailles a été dénoncé par toufes 
organisations ouvrières parce que générateur 
conflits. Le 

L'aide à l'Espagne républicaine a été refuse 
depuis les premiers jours par tous les gouverl® 
ments du Front populaire. De plus : aucune act rl 
efficace (boycott de l'Espagne rebelle, embargo 92 
les matières premières, etc.) n’a été entreprise P°& 
ceux qui s’estiment quittes en ayant manie 
verbalement contre la non-intervention. 2 A 

Les travailleurs organisés ont le droit d’exi8® 
qu'ils ne paient pas de leur sang l’incurie, Fies 
prévoyance et l'incapacité des gouvernements În# 
ptes depuis 20 ans à réaliser une réelle politique 


de paix. HE 

La guerre ne saurait être évitée par une ref 
descence de l'esprit belliciste, mais par une mof, 
cation profonde et courageuse de la politique 
térieure et extérieure de notre pays. Je 

En conséquence, comme première Mesures on 
Conseil syndical invite, d’une part, les syndiqués 
à ne pas céder au chantage du Rassemblement les 
tional pour préparer la guerre et, d'autre part, ete 
organismes responsables de la C.G.T. à respe® dr 
scrupuleusement les volontés de paix des syn a 
qués en s’abstenant déjà de participer à la dup=n 
rie de l’union nationale. | 


les 


10 


- 


Mort de Paul Dussac 4 


Paul Dussac, le militant révolutionnai"?. 
qui pendant plus de 30 ans lutta sans rép” 
contre les colonialistes assassins de 50! 
pays d'adoption, Madagascar, vient de mou” 
rir à Paris. 60 
Une apoplexie cérébrale l'a emporté à 5° 
ans, alors qu'il formait le projet de cont Ta 
nuer ici, avec l'espoir d'arriver enfin à int. 
resser au sort des coloniaux la classe ot 
vrière française, la tâche à laquelle il aY 
voué sa vie. | 


 - 
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Deux organes syndicalistes révolutionnaires 


a lire et à soutenir !: 


Le Réveil Syndicaliste 








Organe central du 
Cercle Syndicaliste “Lutte de Classe” 


abonnements : un an, 14 frs.; six mois, 8 frs. 


10, rue de Lancry, Paris X° Chèques postaux: 2193-13 Paris 
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Organe des militants syndicalistes de la Loire 
abonnement : 10 frs. 


R. Arnaud, 8, rue Mi-Carême, St-Etienne 
Chèques postaux : Lyon 196-36 
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une brochure de propagande à bon marché. Elle 
permettra à nos amis de montrer aux travailleurs 
combien il serait illusoire de s'en remettre aux 
surarbitres pour la fixation des augmentations de 
salaires. Combien, aussi, il serait vain d'attendre 
des résultats positifs de la fameuse formule de la 
« neutralisation des usines ». Et combien, en dé- 


CSL 


finitive, la position de la C.G.T. est contraire aux 


intérèts ouvriers. 


Une brochure à répandre dans les ateliers 


Le « Statut moderne du travail » est à l’ordre du jour. Il repré- 
sente une tentative d'union sacrée sur le plan économique. Profi- 
tez-en pour diffuser le point de vue du syndicalisme révolutionnaire. 


C'est la seule vcie libératrice. Indiquez-la à vos camarades de travail. 


Adressez vos commandes à la « Révolution Prolélarienne », 


54, rue du Château-d’Eau, Chèque postal 734-99 Paris, 
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